CHAVVE 

O V L E 

U E S P, A I S 



PARIS," 

.B.E B ILE AI NE 

sàlabonneFoy. 


^uec Priuii 





E -P i s T RfEïiél 

Ay'LECTEYRl 


Lyaenmron deulm^ 
qu'm me yfe voir en mSr 
’Viileÿe ne'fçay fiie dois 
dire q tf vne tmdiiÛion 
OH 'One corruption Fran^ 


çoife de Coraifon Grecque que Synefius 
a compofée à la louange^des Qhauues, 
'Leperfmnage qui l'auoit en ma{n m'afi- 
feura auoir appris de bonnepart^comme 
le traduBeurpojjede de i&ne fçdy'queU 
le pajfion , nauoit mh fan irauail au 
iour que fur Cefperance qutl auoit con^ 
ceiie d'empefcher mon Chauue{duqudil 
auoit ouy quelque fourde nnuuelle)de 


fouyf^du mefme adtiatage* s*efiantpetm 
en lapharûatfie , quilnoferoit paroipre 
le theatre pnlflic, comme celuy-qî^i 
t^fiotr riche que des defpoüilles d'un- 
truy,^;/ fur Foïtt de'f autour ia nomdnè. 
iJelk tné piqua comme il fuffît de 
feu de chofe dnous adterer ^;/ nous fai¬ 
re changer d'aduis : ie te foin d'expo fer à 
t^ 'cMpurej produire en pleine lu- 
'--'d^re celuy ^e tauoys long temps au 
parauant pour fa laideur condamne 
aux tenebres perpétuelles à l'oubli, 

JLe 'uoky deuanttoy y tu njerras que ce 
quil a de Synepus nef rien moins que 
ptileriè oU Idrcinipuis que le nom de l'au¬ 
tour ny efl point ouhltè , lequel, fi ie ne 
metrannpe, tutrouueras autant défais 
quillefaut, ou d la marge , ou dans le 
torps du âifcours. Sdlya d'autresyfcrk 
uains. Grecs ou Latins , c^nciens ou 
Modernes qui fe foyent eshattus furie 
tnefmefubjeÛ ^ie t’aduife Pajfeure 



qH îh tne font iufqudjprefent incognensl 
CdT quant à ceux qui ont efcrit dupoil 
^hjfiologiqüemet âfc» en Naturaltjies^ 
deft tout autre choje : leur fin leur 
dejjeing font bien dffferènts des miens. 
Jts tirent vers le Nord eé» ie tends 
wvers le Sud: tant nos routes [ont efioi- 
gnées voire contraires. 6n fomme k 
maintiens cefi enfant, ou cefi auàrton 
( appelle-le comme tu voudras ) parfai.^ 
Bernent mien. «Jddais a quel propos me 
donne ie tant de peine à te dtfpofer k 
: croire qu'il eH à moy\fes foiblefjes ÿfes 
imperfcBions ^ ^ fies deffauts. nele def 
Cauurem que trop: etu ceux qui cognoif 
fent mon efprit , n'auront ji tofi ietté 
lœd deffîus , quils ne luy appliquent le 
vers ancien ^ ^ ne dient\. Ce n’eft le 
* fils d’Achille , mais luy mefme : 
tant ils trouueront remarquable le rap¬ 
port etL> la rtffemblanctqui efi entr eux. 
Mais au reBe plus tl e[t faible, plus [es 
'A iij 



fûihlejfes obligent ta courtoi/te àle ma'l 
■nier doucement eù* de la forte qu on 
^manioit iadis les vafes Samiehs fifref- 
ies etj délicats , de peur que de me/me 
*^ueux , il ne fe caffe entre tes mains. Sf. 
pargne le degraceiaujp bien ne fçauroys 
tu trouuer que fort peu a tondre fur vn 
Chauue comme luy. Si tu es des Ghau^ 
ues ta faueur luy doit depa eBre toute 
^cquife \ptune Cespas^ attem fans ief 
mouuoir cequele temps t amènera : car 
tu ne fçdurois. te promettre de ne deuoir 
quelque iour eHrede ce^e bande. Et 
puis tu n aurois pas bonne grâce de te 
mettre en cholere Contre mon caprice: la 
matière en eft trop legere. Tu vois bien 
qu‘il ne sagiticy ny de la religion ^ny 
de l'eflat ^ ny de ton patrimoine, jl 
n efi queflion que d'njn poil. En njn mot 
i««r qite tu fois, ou chauue ou cheuelu,p tu me 
demades çomkefi-ce que iedepreejhe 
traite de toy : ie ne diraypat , royalls' 



Torus à Alexandre : car 
te ne[uispas Roy co:rtme luy^ny tojpa^ 
rauenture : mats te diray , humaine- 
menf. car ie fuis homme et» tu l'es aujft^ 
cela comprend tout^z^ dieu. 
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LE ^haVVE 

O V LE MES PRIS 

DES CHEVEVX. 

Gesilavs s’efiiierueil- 
loit que de fon temps on 
fifttantdecasde ceux qui 
nourriflbyent des cheuaux 
pour cnuoyer aux courfes des ieuxO- 
lympiques, &C confeilloitala fœurd’y 
aller elle mefme difputer le prix pour 
faire voir la vanité de ceft exercice.Dio- 
gene trouuoic cftrange qu’on achetaft 
vne ftatue trois mille drachmes , 6c 
qu’on euft vne bonne mefure de farine 
pour deux ou trois oboles. Demofthe- 
ne s’cftonnoit qu’on prifaft Philippç; 
Roy de Macedone pour eftre gra^ijcf 
beuueur, qui eft la qualité d’vne eÉj)on* 
gc. Caton n’eftoitpas moins elLahtde 
voir que de fon âge , VnpoiiTc^.n fe Ven- 
A 
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difl: plus qu’vn bœu£Amfi.cIetempscn 
temps il s’eft trouué des perfonnages 
eminencs en fagelTè par deflus les autres 
qui ont admiré lalottiiè du peuple luy 
voyant prifèr quelque choie qui ne le 
valoitpas.Reuenezaumonde.bellesÔc 
grades ames^fortez de vos tombes pou- 
dreules rares & precieufes teftes,& vous 
forcirez bien toft de ceft eftonnement, 
pour entrer en vnplusiuftc. Combien 
facilement, fi les deftins vouspermct- 
toyent de reuoir noftre iour , voftrc 
clprit fe porter oit il das rcxtafe, quand 
vous verriez lepoil,lapiusbafle honte 
de naturejles cheu eux, la plus abje 61 e la 
plus vile , ôc la plus contemptible des 
choies, eftre non feulement eftimez, ôc 
priiez, mais honnorez mefmeiufque a 
l’idolâtrie. le fiçay qu’es lîecles vieux il y 
a eu des efFeminez qui ne les ontcu que 
tropeneftime, & qui ne l’ont que trop 
tefmoigné par la peine, & le temps 
qu’ils employoyent à les rengenMaisie 
fçay bien auffi que ce qu’ils en failbyenC 
n’eftoit rien, au pris de ce qui s’en prati¬ 
que en nos iours. Mille preuues me fa- 
uorifent, apres lefquelles fi ie vouloy 
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m’amufer ,ienierendroysfans befoing 
outre melureennuyeux. Il meluffira de 
remarquer en paiîànc , que quand les 
Anciens Grecs vouloyent faire conce- 
uoirvne dilpute d’vne chofcde néant, 
ils auoyent accouftumé de dire que c’c- 
Hoic le débat d’vn poil : prouerbe telle-* 
ment en vogue parmyeux , qu’il a bien 
malgré tant de lîecles qui ont roulé 
depuis, eu la force defe maintenir en¬ 
tier, & de paflèr mefme iufquesànous, 
puis que noilre triquenique, ne fignifie 
autre chofc , que le débat d’vn poil. 
Ainlîdifbnsnousvn homme de trique- 
lîique, lors que par mefpris nous vou¬ 
lons qualifier vn homme de nulle va¬ 
leur. 11 eft vray que ce qiiecesfagesan- 
ciensdifoyentpariugement, ÔCparco- 
gnoifTance , nous le difbns feulmenc 
par couftume &par ignorance ,raualans 
de bouche & fans y penfer, ce que nous 
priions en efFeâ:& du meilleur du cœur. 
Les Latins hontpascfté d’autre aduis 
que les Grecs quant au mefpris de ce¬ 
lle ordure : tefmoing leur forme de par¬ 
ler fi vfitee , eftimer quelque chofc vn 
poil,cefi:a direlamettreprefquejau dcf- 



4. iLe Chauue ou le 

lous du néant.E c quand à moy bien que 
ie tn’efmerueille à tous les coups com¬ 
ment vn fubjeâ: fi mefprilàblc peut 
eftre fi prilë , confiderant toutesfois 
combien les hommes d‘aujourdhuy 
ont le gouft malade, & ne trouuant que 
trop lortable au defireglement de noftre 
âgel’extrauagance d’vne telle humeur, 
iedeftourneaufli-toftmaconfideration 
de ceft obj ed, pour me mettre à penfer, 
que de tant de beaux efprits du temps 
paflejefquels pour faire valoir la force 
dcleur biendireont prisa loüer,qui]a 
pefte,qui la paunreté, qui vn Bufyre, 
qui vn Therfite,qüi vnemouche, & qui 
quelqucautre telle choie moins digne 
d’efi:reloüee:s’il s’efttrouué qnclcûqui 
ait entrepris les loüanges du poil ,puis 
qu’au monde il ne fcpeut rencontrer 
Vn fubledplus maigre,plus bas,ny plus 
fterile, ny par conleqnent plus propre a 
faire elclatter la fulÈrance & l’adreflè 
d’vn habile orateur:celuy-là mefcmble 
auoirpar dellus tous les autres fairau- 
tant paroiftre Ibn iugement, ayant fi 
bienchoifi & l’ayantloüëàce defiein: 
comme il auroit fait paroiftre fon itn- 
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pertinence, s’il ieuft loüé pour l'en efti- 
mer digne. 

Audi nepliis ne moins que celuy qui 
jadis s’alloic temerairement engager 
dans les loüanges d’Hercule de qui le 
merire eftoit 11 clair & lî fameux au mo¬ 
de,fu 11 auffi- tofl: arrefté, oy ant qu’auec 
admiration on luy demanda,quileblaC 
me ? De mefme quiconque entrepren¬ 
dra de raualerle poil , au lieu d’auoir 
fubjedde craindre que matière luy def- 
faille, ildeuroit feulement aiioirpeur, 
que par mocquerie on luy demaodaft, 
qui l’eftimerfi l’erreur & l’aueuglemenc 
des âmes d’aujourdhuy nerafFi anchif^ 
foyent de celle apprehenfion. Car au¬ 
tant qu’il cil rnalaifé de dire quelque 
chofe qui vaille en le loiiât : autat feroïc 
ilfuperflu de gafter & l’ancre & le pa¬ 
pier a le meleftimer,lî ces iugemens dé¬ 
traquez qui prilent les cheuelus & mef- 
prifentles Chauues n’en renioyent le 
blafme vtile & le mefpris neceflaire. 

Mais voyez ievous prie,la vanité de 
l’hommeiô argileorgueilleufe,ô fuper- 
bepouîïîere, nature t'a couronneed’V- 
nelaleté,pour abbatre ta folle arrogan- 
A iij 
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ce&te faire entrer dans le mefpris de 
toy-mefme, non pas en abaiflant tes re¬ 
gards iufques à tes pieds comme le Pan, 
mais en efleuant ta confideration vers 
ta telle :ôCvoicy que ton impertinence 
cil telle, qu’on te void tout bouffi du 
\ ventd’vnefotte gloire, pour te voir fur 
lefrontvn cimier de honte, vn thym- 
bre de reproche & de defhonneur; 
n’ellce pasdelaforte qu’vn fol fecon- 
tenteroit de fon chaperon verd garni 
d’oreilles Ôc de fonettes ? 

Et quoy, vn vil excrement donc, vne 
puantefumee,vne fuye inutile, que na¬ 
ture chaflehorsdu corps pourconfer- 
uer la vie & la fanté : vne fuperfluité qui 
n’a vie, nourriture, ny fentiment, & qui 
prouient,S'entretient ôc s’augmente du 
fortuitabordd’vnelale matière,pour- 
ra-t elle apporter quelque'gloire légiti¬ 
mé à vn homme bien fénfé ? enpourra- 
il tirer de la fatisfadion fans qu’il le del^ 
honore ? pourra-il le faire croire que 
pour auoir plus de poil il ait quelque 
aduantagefur les autres hommes, lî ce 
n’ell qu’au mefme inllant luy mefme 
cedela preffeancc aux oursôc auxfan- 
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^iiers, qu’il leur defcre la palme 5 c loge 
Ibn mérité bien loing derrière le leur: 
puis que ces lourds animaux le deuan- 
ccncen cefte partie d’vne fi grande di- 
fiance. Ce qui n’arriue pas à l’adiiantit- 
re : mais bien cefte fagç nature( ce nous 
ditledode Chauued^Cyrene ) a elle 
trouué bon , que fon chef d’œuure, 
rhommejeplus noble & le plus accoirc 
de tous les animaux fuft aulfi le plus 
nud & le plus net de ces fuperfluitez 
mortes & inutiles : nayant pas iugé à 
propos qu’il en fut entièrement deC- 
poüillë,depeur qu il s’enorgueillift par 
trop, s’il n’auoit aucune focieté aueç 
ces chofes mefprifables. Et comme,en- 
treles hommes ceux-là fc trounentles 
plus excellents, qui font les moins cou- 
uers de ce honteux excremen t:auffi par- 
my les beftes,fe font voir plus gentiles 
& approchantes de la raifon celles-là 
qui en font le moins rcueftues. Pour le 
prouuer, qu’auons nous affaire des au¬ 
tres beftes ? fi toy feule nous vaux vn 
million de beftes,ô noble, ô genereufe, 
ô peu s’en faut diuinc, ienofcdire ,be- 
fte, Toy dis-ie qui nous tranfis d’efton- 
A iiij 
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nement 6cdemerueille, qui nous rauis 
par l’exccz de ta prudence 6c de ton iu- 
gcment, qui parles ôc qui entends les 
parlans , qui enfeigncs &qui apprens, 
quieftudics 6c qui t’examines , qui mé¬ 
dités,quiefcriSjôc qui prophetifes. Toy 
qui dances, 6c qui efcrimes, qui renges 
lesefcadrons 6cquiordôneslcs batail¬ 
les,qui combats ,quirenuerfes^qui ter- 
rafles 6c qui foudroyés les armees : Toy 
qui aimes la gloire, qui profeflTes l’hon¬ 
neur, quiredoutesle diffame, qurado- 
res les affres,qui honnores les dames, ôc 
qui blefTë des fléchés de leurs beaux 
yeuXjfçais languir, fçaisfourpirer, fçais 
gémir, f^ais te plaindre, ôc fçais mourir 
d’amour, faut il que ie te nomme ? tant 
de grâces du ciel, tant de dons,de ver¬ 
tus ôC de mérités,ne te font ils point 
cognoiftre encore i Cefttoy donc la 
merueille des beftes, cefl: toy cher Elé¬ 
phant qui t’honores den’aubir point de 
poil. Mais au rebours regardez le plus 
lot ÔC niais de cous les animaux, ceftla 
brebis,vous la verrez fi couuertede poil 
qu’elle ne l’a point diffinguc,comme la 
plus part des autres : mais ramaffé en 
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houpes &: floccon?. Regardez le plus 
lâleôi: le plus vilain animal qui marche 
fur la terre,ceft le pourceau,vous verrez 
qu’outre l’abondance du poil,au lieu 
que tous les autres perdent le leur tous 
les ans Scie renouuellement,iI n’y a que 
luy qui ait ce beau priuilegede confer- 
uerleiien. Regardez la plus poltrone, 
la plus lâche ôc U plus couarde de tou¬ 
tes les beftes ,ceft le lieure^pi'enez garde 
que nature, félon fa procedure ordinai¬ 
re , quieft defairebon marché de poil 
aux animaux infîgnesen quelque qua¬ 
lité ou vilaine ou mefprilable , femble 
en cefluy-cy s’eftre prefque furmontee 
ellemeime. Carnes’eftant point con¬ 
tentée de le reueftir tout entier luy 
couLtrir le dehors de,poil dru , 6c bien 
efpais, elle a bien voulu par v n excez de 
libéralité luy en eftrener le dedais; 
eftant cévn propre du Heure,finon pro¬ 
pre a toute rerpece,du moins a elle feu- 
ie,d’auoir le palais de la bouche vclu.Ec 
ce qui eft plus remarquable en ceft ani¬ 
mal J ceft que cecy ce trouue encore 
propre ScàtoLite ôcà la feule erpecc,d’a- 
uoir la plante ou delTous du pied fourré 
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de poil, le veux croire qu’en partie ce 
dernier luy naifb en ceft endroit , pour 
autant que toutes les armes ScTentiere 
defFencede ceftebeftelaplus peureufe 
des belles,confiftcnt en la viftelTe de (es 
pieds,iufques là qu ordinairement on 
dira qu’elle s’eft bien delFendue lors 
qu’elle aura bien fuy deuantfonenne- 
mi:laprouidcntenature,dequilefoing 
embrafle mefmela conleruation de fes 
enfans les plus vils , luy a voulu munir 
celle partie gardiene de fa vie , d’vn 
rempart capable d’empefcher que les 
cailloux ny les efpincs ne l’offencent en 
fuyant:ainfi qu’il en prend bien Coiiuent 
aux chiens, lors qu’ils courent apres ce¬ 
lle timide proye par de lieux efpineux, 
Sc rabotceux. Mais ellant ainfi que d’v- 
ne mefme chofe il y peut auoir plu- 
lieurs & diuerfes fins, quoy que les vues 
plus, les autres moins principalles : ie 
tiens qu’icy la principalle & la plus no¬ 
ble fin, cell que ne plus ne moins que ce 
fameux Cynique fe vantoitiadis de fou- 
leraux piedsl’orgueil de Platon,cepen¬ 
dant qu’il fouloit la plume de fon lid.-le 
ciel de mefme a trouué iulle que la 
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plus poltronne des créatures viuantes, 
Ôcpeii s’en faut que ie ne die la poltron¬ 
nerie mcfiiie, fepuiiïè vanter de fouler 
fous Tes pieds l’orgueil &: le faite des tc- 
fles efFeminees, en foulant le poil, fub- 
jed: de ceft orgueil. Voila comme le 
poil elt d’ordinaire la marque de tout 
ce qui vaut peu. Et quelle marque pour 
marquer ce qui vaut peu,eullfceu choi- 
flr nature qui vaille moins que le poil.^ 
quia iamais defcouuert qu’aucune ver^ 
tu?ou faculté relidaltau poil .'dcen’eft 
que quelque cheuelu morguant, queL 
que mouton à la grand laine prétende 
de le mettre en creditpar certaine qua¬ 
lité dangereufeSc maligne, telle qu’on 
la rencontre au poil du chat,que Diof- 
coride à celte eau le place au reng des 
venins.Mais de proprietez prifahles, de 
qualitez ^lutaires 6c qui tournent au 
profitde l’homme, celt vn fubjeét qui 
ne s’en trouue point capable. Il s’en¬ 
gendre 6c en nos corps 6c en ceux des 
autres animaux, plnlîeurs 6c diuers ex- 
crements outre le poil, mais lî nous y 
prenons bien garde , nous tronuerons 
qu’il ny en a pas vn,tant foit il ou fale ou 
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contcptiblequi ne feface quelquefois 
rechercher par les vtilesfacultez.Celuy 
que nous n’ofons prefque nommer 
qu’cn nous bouchant le nez, combien 
d’vfagescntiroitiadisôc en tire encore 
lamedecine: au remedede combien de 
maladiesl’accommodoit AfcJepiades, 
Je méfiant non feulement aux medica- 
inents qui s’appliquentau dehors,mais 
auffiàceux qu’on prend parla bouche. 
Celuy de l’homme entre autre vtilitez 
qu’il apporte jfaicl des merueilles pour 
la gueriibn delà fquinance. Celuy du 
chien s'cmploye a la mefme maladie 
auec pareil fuccez ^ comme encoràla 
dyfenterie & auxviceres extrêmement 
malins. Celuy du loup apporte aux co- 
liqueux vn foulagement incroyable. 
Celuy de la cheure eftfort propre aux 
tumeurs dures de la rate 6c des autres 
parties,àriivdropifiequi prouient des 
eauxamalTees entre chair èc cuir, à la le- 
pre, aux dertres, aux bubons 6ca tout 
plain d’autres maux. Celuy du pigeon 
profite a la migraine,au tournenient de 
telle, aux douleurs des rains inueterees 
ôcanx gouteesdes pieds. Celuy delà 
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poule deliujeceux qui font en danger 
d’eftre lüfFoquez pour auoir mangé 
des champignons,outre l’allegemenc 
qu’en re^oiuert ceux que la colique 
tourmente. Celuy du Crocodille de 
terre eft hngulier a l’cmbeillilîemenc 
du cuir ôc de ia face:ÔC bref,qui voudra 
fuiure es au très animaux les excremens 
de ce genre il y remarquera de fembla- 
ble vertus. Q^edirons nousdel’excre- 
ment qui fort de la veffie?celuy des ieu- 
ncs garçons ne fert il pas contre la ialU 
ne deceftarpicfurnomméle cracheur, 
pour autant qu’il crache fon venin 
contre les yeux de 1 homme v ne fert il 
pas encore contre robfcufciflemeuc 
delavenëôcàefFacerlescicatricesrCe- 
luy de l’homme paruenu àl’age viril,ne 
fournit il ^oint de remede aux mefnes 
gouttes dont nous parlions naguère: 
d’ouvenoit qu’anciennement les fou¬ 
lons qui s’en feruoyent pour leur me. 
ftier,ne s’en trouuoy ent jamais trauail- 
lez. le mefmenevautilpasà guérir la 
blelTure des fcorpions ï 6i. outre tant 
d’autres Vertus , n’eft ce pasvn remede 
toutpreft contrelamorfure des chiens 
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enragez & des ferpents ? fans que ie 
parle de celuy des autres animaux, 
comme du Sanglier, remede propre au 
mal caduc & aux douleurs d’oreille, à 
quoy fert aulïî celuy du Bouc & du To- 
reau ; ne plus ne moins qu’enuiron le 
leuer de la canicule , celuy de l’Afnc 
efface les lentilles & autres taches de 
la face. Ce font les excremens, ceux la 
delà première J ceux-cy delà féconde 
codion : llrefteencorceuxdelatroi* 
fiefme, lefquels eftans de mefme les 
premiers, Tvn humide, qui eft la lueur, 
Êc l’autre fec, qui eft lamatiere tant du 
poiPque de l’ordure qui s’arrefte furie 
cuir-.fi eft-ce que cefte ordure,quoyquc 
tellement ordure , que foit les Grecs 
foit les Latins , ils n’ontlceu comme 
quoy l’appeller autrement qu’ordure; 
cefte crafle, dis-ie, neft pas fi dedaigna- 
ble, quelle n’oblige l’homme a reco- 
gnoiftre tout plain de biens & dé-ferui- 
cesqu’il en reçoit. Surtout ancienne¬ 
ment on l’appliquoit à diuers vfages 
pour la medecine : d’où venoit qu’en 
nettoyant & eftrillant ceux qui fe la- 
woyent aux eftuuesonlagardoit auec 
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grand foing: celle mefmemenc qu’on 
racloit du cuir des Athlètes efcrimeurs 
& luireurs, comme ayac vne verti^ d’a¬ 
mollir, d’efchaufFer modérément de 
digcrer. En fin tout ce que nous auons 
did,pourlererpe6l: que nous auôs did, 
mérité que nous en faciôs quelque efti- 
me : la plus fale de ces faletez, la moins 
nette de ces ordures, pour quelque vti- 
lité qu^ellenous apporteferend digne 
enuers nous déquelque recognoiflan- 
ce. Mais quand an pollen peut on dire 
autant, 6c peut il bien aller du pair 
auecque ces ordures ? non no, tournez 
le hardimêt de tous coftez,prenezle de 
tous biais, pour voir s’il a qu’elcune de 
ces bonnes qualitez ,vousn’y trouue- 
rez rien ie m’en afieure. le fuis contet 
deexcepter lalaine*. cariauoüequ’elle 
efl: vantee pour eftre a quelques vnsde 
nos maux vn falmaire remede. le ne 
fçay pourtant fi on la vante auec rai- 
fonaiiais firien me le perfuade.ceft que 
l’animal qnila porte efl: moins fait pour 
foy-mcfme qu’autre animal qui vii^e: 
mais comme tout entier il nefl fait que 
pour àutruy 6c n’a rien en luy qui ne 
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profite à rhomme;aiiffi n’en eftilpo^ 
défi foible ny défi niais , luy ayansla j 
foiblefie ia niailerie efté baillées 
commeen partage,pour le rtndreplus 
proprealèruir de butin & deproye, & 
a felaifièr tondre,elcorcher&nianger, i 
defpourueu tout a lait deiule,d’adreC 
lè,decourageôede force. Peut eftreaulfi 
trouuerez vous idans quelque auteur, 
que les cheueuxde la femme brûliez , 
chafient les lerpens par leur odeur. le 
m’esbahi de cefie antipathie, puis qu’Ô ; 
nousdit que les cheueux des femmes 
deuiennentdeslerpcncs. Maisievous 
lprie,qu’clle louange leur eftdeuë, fi les I 
erpents melme, lespeftes Ôe les venins I 
ont encore trop de delicatefle pour ! 
foulFrir le venin de leur gentil parfum? 
Celle delicatefie combien dauantage 
ineplaift elle,& combien me femble 
elle plus naturelle 2c raifonnable, que 
la bifarre delicatefle des efcharbots, 
qui s’oUcnccnt iniques là de l’agreable 
odeur des rôles qu’ils s’en laiflent 
mourir. Vous trouuerez encore que les 
poils coupez de la telle d’vn pendu 
gueriflentla fieurc quarte*, mais qui ne 
riroî 
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riroit de riiiuention d’vn fi extraua- 
ganc remede , fi l’horreur qui l’ac- 
compaigne n’en faifoit perdre i’enuie ? 
Ce font là prefque toutes les vertus qui 
fe donnent au poil. S’il y en a d’autres, 
elles font fi peu en nombre ôcfifufpe- 
desqueles bôsiugemcs s’enniocquêc 
ou en tiennent fortpeu de conte: ver tus 
& proprietez phantafques & pleines 
defotilè, comme par exemple, qu vn 
poil de cheual pendu deuât vue cham¬ 
bre ou cabinet a la vertu de chafferles 
eufins : ou que le poib arraché de la 
queue du loup a la force de fiireaimer, 
& autres pareilles, lefquelles, outre le 
vice qui le trouue au deffein de ceux 
qui les employent, fentent trop eui- 
demment l’irnpofture du forcier. Et 
vrayementeeft à telles forcelleries im¬ 
pies ôc deteftables qu’on, a de tour 
tempsfaicb feruir le poil. Le prince de 
TErebe, de tyran du Tartare, que les 
Hebrieux ( ainfi que, le remarquent 
mefmelcs proteébcurs du poil Rentre 
autres noms qu’ils luy donnent f ont 
appelle velu, luy aporté. toufioursvné 
particuliere amrour, ôc a bienrvoululuyi 
B 
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faire ceft honneur de le confacrer or¬ 
dinairement au feruice de fes plus noirs 
myfteres. Ceft à l’ombre de fes touffes 
obfcures qu’il aime a faire fa demeure, 
Geft là dedans qu’il choiftt fes cabinets, 
ÔC les lieux plus lècrets de fes menus 
plaifîrs. Ce que les facrez préftres de 
Thémis n’ignoras poinr,quand quclcu 
eft preuenu de tels maléfices & aceufé 
d’eftre forcier, il s ordonnent qu’on luy 
mette a bas le poil & qu’on le raie par 
tout le corps ,^pour defnicherde def- 
Ibus ces ifs mortels,ceft oifeaudete- 
nebres: autrement quelque torture & 
quelque boutons de gehéne qu’on face 
fouf&ir à ces milerables , ceft pour 
néant qu’on s’attêd d’arracher de leur 
bouche vne confelîîon véritable. Et 
ce neft pas d’aujourdhuy qu’on a in¬ 
troduit la couftume de faire ioüer le 
rafoir contre le poil de tels galans. Ceft 
ainli qu’en vfa l’Empereur Domitian 
én l’endroit d’Apollonius Thyaneus 
fameux enchanteur ^ apres qu'il l’cuft 
fait ferrer en prifon , de peur qu’il meii- 
diaft encore là dedans le fecoursdefa 
noire fcience. Ce n’eftoit pas feulement 
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iepoil dei’homtîie qui s’employait à 
telles diableries ; mais celuy encore des 
autres' animaux : poürueu que ce fuft 
du poil, ce cauteleux artifan d’illufions 
ne rcfufoit rien, tout luy eftoit bon ôc 
l’accotnodoit. Auquel propos le conir 
pte d’Apulce eft aflez célébré,touchant 
lepoil des outres qu'c coupa la cham¬ 
brière Photis pour l’apporter à fa for- 
ciere de maiftrefle. Alïéz vulgaire en 
Cor eft le compte que Procbpè fait de 
ce Roy desGotsqui Vouluftapprendre 
ï’arreft de les deftins , des loyes des 
pourceaux. Or donc,raeffieurs lesche- 
uelus , vous eft il pas aduis , parceque 
nous venons délia de difcourirà l’ad- 
ùantage du poil, qu’il y a bien dequoy 
mefprilerles Chauues,6cvous préférer 
à eux, pour auoir la telle bien houppue.? 

Voire, dira quelcû,tu te donnes beau 
ieü : tu peins les cheueux des couleurs 
qu’il teplaift, & les maniesà tonaife, 
lafehantlabrideà ton difeours le long 
d’vne libre carrierré, où nulle obie- 
<ftion nele choque, où nulle difputc ne 
Jè heurte. Mais lï qiielcû veut plaider la^ 
èaùfc de ceux que tu fleftris auec tant 

B ij 
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dédain , il taira voir fans peine 
Qu’ils font bien d’autre eftofe que tu 
ne dis,& qu’ils ont bien des conditions 
plus aimables. Tu les fais des ordures, 
des excremcns inutiles jdeschofes ab- 
jedes qui n’ont ame nyvie : 6C toute¬ 
fois ce fon t des parties viuantes de nos 
corps, doüéesèc enrichiesde mefmes 
facultezqueles autres,quife nourrit^ 
fent & qui croiffent d’vn accroilTc- 
mentpropre, &:conuenable au corps 
animé , & aufquellesenfinnousfoni- 
mes redeuables de mille bons offices. 
Voyla ce que dirôt quelques cerueaux 
phrenetiques, amoureux des deftours 
elgarez : &: qui conçoiuent ienefçay 
quoy degrâd & de fubtil d’eux mefme, 
lors qu’ils ofent s’efcarter du chemin 
battu des opinions receües.Ie fçay que 
tels broüillbs, ^y l’on veut les elcouter 
en conteront de belles,fe permettans, 
fans hôte de côtrollerrarreft $les plus 
graues philofophes & excellents mé¬ 
decins qui ayent point fleuri de tout 
temps. Pour donner quelqueteinturc 
de yray femblance à celle opiniô mon- 
flrueufe qui aniine le poil,ils’tachenc 
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d’amener quelques raifons , mais fi 
vuides & qui ployent de tant de foi- 
blefl'e,que outre queceneftpasicy vne 
leçon de Phyfîqueoudemedecineque 
i’ayeentrepris défaire: ceferoit tropin- 
difcrettemenc abufer de la patience du 
ledeurde vouloir en m’y arreftant l’en¬ 
tretenir d’vn mets limai afîaifonné. 
Apres tout il m’importe bien peu de 
leur faire telle &C de leur contredire 
quant à ce point : carfoit que les poils 
foyentanimez, foitque non : peuton 
nier du moins qu’ils font de lî peu de 
valeur qu’on eft contraint à tous les 
coups àc pour la fanté & pour mille au¬ 
tres refpeds de les retrancher du corps, 
non feulement comme inutiles,mais 
cômeincômodes voire tout a faicl dô- 
mageables.le diray tontesfoii en pafsât 
que ces extrauagâs fe côtredifentalTez 
eux mefmes & qu’ils s’entredellruifcnc 
les vils les autres, car apres auoir mis en 
auant bien des abfurditezpour loger 
l’ame dans vn poil, les voyla q nand & 
quand au coupe-gorge entr’eux, le 
trouuans partis en deux bandes. Les 
vns veulent que le poil foit animé de 
B iij 
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l’amedetoutle compofé, comme par 
exemple, celuy de l’homme de l ame 
taîfonable : non quand à tous lès de- 
grez, mais feulement quan4au degré 
végétatif. Les autres maintiennêt qu’il 
eft animé non de l’amedu tout, mais 
bien chacun de fon ame propre & par¬ 
ticulière, fournie aulîi fans plus de la 
faculté végétante. Les premiers alle^ 
güept qu’vn feul corps,viuantne peut 
àuoir qu’vne feule ame,& qu’vne feule 
cftant fuffilànte pour animer toutes les 
parties, ellefuffit auflîpour animer les 
poils. Adiouftentàcecy,que les poils 
fument les mefmes changemens&: al¬ 
terations que le relie du corps, comme 
ceux qui non feulement croiflènt & 
defçroidènt , mais aufli changent de 
couleur félon les âges de l’animal & fé¬ 
lon l’abondance ou le defaut de ia cha¬ 
leur naturelle,^: partant qui! faut bien 
qu’ils foyent regis d’vne. mefmcame. 
Les fecods femocquêt de toutes leurs 
raifons & pour ellablir leur opinion 
difputêtqu’vnechacunepartieviuante 
en l’animal a non Ijbulemènt vn terme 
l^rehni & limité pour fon accroilïe- 
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ment, mais auiTi dura t le cours de la vie, 
va certain temps ,pafré lequel,fafubftâ- 
ce perdue, ne peut eftre iamaisplus 
reparée ny rçgencree.Mais les poils n’ôc 
n’y l’vn n’y l’autre , lexperiencefaifant 
voir qu'ils croiflent toulîoursi^ en tout 
temps , pour s’y fouuent qu’ils foyent 
coupez écrecoupez : d’où s’enfuit qu’ils 
ont vne ame propre , diétindedeçelle 
qui informe les autres parties.lly a plus, 
çeft qu’ez hediques à mefure qu’ils 
vontfeiçhant de toutes leurs parties, il 
n*y a que les poils & les ongles qui croif^ 
fentplus que deuant,&:qui profittent 
^ s’cfgayenç de ce dommage. Ce qui 
n’arriueroit pas ii chacun d’eux n’auoit 
fon ame particulière. Qui plus eft,on eft 
affezinformç corne le poil croift mani- 
feftement aux corps morts , accroilTe- 
ment qui ne fe peut attribuer à l’ame de 
tout le compofé,laquelle n’y eft plus,ôç 
parlât il faut le rapportera vncamedi- 
ftinde ôânformate chaque poilNe lert 
de rie pour affoiblir le dernier arguméc, 
de refpôdre que le cuir de l’animal viuat, 
fc trouue plus efleué ôç plus tendu a 
^aifon de l’efprit vitalôc del’humeur qui 
B iiij 
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l’arrofe, Tvn & l’autre derquelss’efpuif. 
lant &. lé conlumant apresla mort,le 
melmecuirjeflaiftnt, s’abat ôcs’appla- 
tit, ikparainü cèfte partie du poil qui 
demeuroit cachéeôi enfoncée entrela 
peau, venant a le defcouurir, le poil en 
paroillpluslong , quoyque véritable¬ 
ment il nait rien gaigné dece collé.ref- 
pQce, difent ils, qui mérité d’eftre fiflée*. 
puis qu’vn mois voire deux, apres leur 
mort,on voi.d ces miferables qu’on ap- 
prendà danfer fous la corde , croiftre 
delà moitié, & de barbe & de cheucux: 
au lieu que ceft applatillement de peau 
ne les fçauroit allonger gücreplusque 
d’ëuirô l’efpaiirenr d’vne paille.De ces 
deux partis,ie vous prie à qui donnerez 
vous gaigné f’a mon iugemenr, les der¬ 
niers qui font vn fi grad marché d âmes 
l’emportent furies autres, 6c font leurs 
raifons plusde mile. Or donc fi chaque 
poileftvn corps animé, fa'ifantvn tout 
à part, il faut de toute neceffité qu’il 
foit ou plante ou animal. Car il n’ya 
point de corps animé qui ne fe rapporte 
àl’vn ou à l’autre de ces deux genres. Il 
n’cftpasanimal .-car outre qu’on nere- 
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marque en luy aucune operation ani¬ 
male pu fenfitiue , eux mefme ne luy 
donnencquelame végétante. Le voila 
doneques plate. Courage,meflîeursles 
cheuelus,nature fetrouue bien trom¬ 
pée en vous^el^e vous auoit couuerts de 
fumier pour nous def-honnorer, elle 
auoit defehargè lès excrements lur le 
plus haut delà fabrique de vos corps, 
eôme ceux de Madrit, d’autres lieux 
encore fe defehargent des leurs furies 
toicts des maifons, brefelle vous auoit 
efmeuti fur la telle, & voila lès cloaques 
conuertics en iardins agréables fes 
efgouts en vergers délicieux, iardins 
vergers bien haut montez ôc baftisen 
l’air au modelle de ceux de Babilone. 
Pourquoy nonïôc qu’y a t’il de li ellran- 
geence changement ? lesgriues ôcles 
tourjss efmeutifset fur lesarbres,&:leur 
efmeutilîèment tantoll apres fe change 
bien en guy jUiyHerieufe plante de nos 
anciens Druides, Et puis qu’en Goa(li 
le récit de ceux qui ontvifitéles Indes 
Orientales ell véritable ) la nature du 
terroir confpirantauecrextremecour- 
toilie des dames du pays a peupler de 
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çorncs toute la contrée , celles qu’on 
iette emmy les champs prennent raci. 
pejcroiflcnt, & deuiennent des plantes: 
Pourquoyles poils ne peuuent ilsfaire 
le mefme, veu qu’on tient qu’ils font 
produits d’vne mefmematiere ,{i bien 
qu’araifon 4e telle fraternité laGrece 
leur a mis vn mefmenom^Ie ne m’efto- 
pe donc plus de celle metamorphofe.ie 
m’esbahi fans plus que ceux qui ont 
tant pris de peine^i^ous faire cognoi- 
ftrelcs plantes & a nous en d’echiffrer 
les elpeces, le«.difFerences ôçlesvertus, 
»e fc foyent auifez que les poils en 
cftoyenc ,& ne nous en ayent defeou- 
uertlesproprietez, Pollibleles Apothi¬ 
caires y auroyent ils trouué dequoy 
faire, leurs apozemes , ôc les cuihniers 
leurs falades. Qiie fçai ie pourtant lî 
Paracelle,qui comme dit le mot ancien, 
acreuéles yeux aux corneilles ,& veu 
plus clair que fes pères n’auoyent fait, 
ne s’en feroit point apperceu;6ç que cell 
pour celle raifon qu’il adioulle par fois 
du poil aux autres ingrediensdefes re- 
medes. Quediray-iedes Barbiers qui 
en font vn il grand abatis tous les iours 
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^ à toutes heures,ne craignent ils point 
de faucher quelque belle Hamadryade 
au grefle corfage , logee fous l’efcorce 
de quelcune de ces plantes, & pour pu¬ 
nition d’vn tel crime fe voir frappez de 
la faim du téméraire Erilicthon. Ettoy 
le vaillant fils de Pelée, l’exemple des 
pitoyables amis, que penfoystu ietter 
fur le corps rneurtri de ton cher Patrp- 
cle, lors que tu le cquuroys de tes chç- 
ùeuxj c’eftoyent des aux éc des oignons 
que tu arrachois de ta tetie pour hon- 
norer celle chere defpoüille ; car en fin, 
fi ce font des plantes, que peuuent elles 
eftre que celles que nous venons de 
nommer, ou autres qui ne valent guè¬ 
re mieux,puis que,au tefmoignagc mefi 
med’Àuerrqës , ne plus fie moins que 
les habiles iar Jiniers plantent des aux 
Sedes oignons tout a l’entour des rofes: 
afin qu’en attirant pour leur nourriture 
le fuc plus terreftre ôc groflîer, elles laif- 
lèntàces belles fleurs le plus pur &le 
ifiieux temperé, &en cefaifantles ren¬ 
dent encore de plus fouefue odeur. Ou 
bien comme les accorts laboureurs en- 
iiironnent le champ où ils ont lemc le 
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pur froment de porée 6c de lupins^ 
afin que telles plantes choifilHincs pour 
leur aliment le fuc le plus amer &le 
plus vicieux , le meilleur rcfte pour la 
nourriture du bled : Demelme,difènt 
ils, les poils ont efté plantez autour du 
corps, afin qu’attirants à eux les excre- 
ments fuligineux, le fang plus efpnré 
foie referué pour les parties viuantes. 
Mais qu’eft ce que ie dis? ay-iele cer- 
ueau fain^ & fuis ic bien en moy mefine? 
quelàueuglemcnt d’efpritme fait ima¬ 
giner des Aux & des Oignons , cepen¬ 
dant que mon difeours a pour objcd 
non pas vne plante vulgaire,mais le mi¬ 
racle des plantes r Car fi l'excellencede 
l’arbre nefe peut mieux faire voir que 
par l’excellence de fon fruict , quelle 
arbre 6c quelle plante ne doit ceder ala 
valeur des cheueux, de qui le fruideft 
incomparable. Icyi’implore voftrein¬ 
dulgence,efprits courtois des cheuelus. 
I’ayfailly,ie recognoy ma faute, l’im¬ 
prudence 6c l’erreur m’ont iufqu’icy 
faiidefchargerfur ce papier mille blaf- 
phemes cotre ces diuines plantes dont 
vos teftesfont honnorées: agréez que 
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pQur marquer ma repentance ie m’e- 
l^ende maintenant vn peu fur les louan- 
gescieieurfrui£b,ôC qu’en d’efcouurant 
les perfedions ie face voiries leurs, le 
fçay que des plantes les vnes nous por¬ 
tent le fuccre,les autres la canelle:les 
vnes nous donnent le poiure, les autres 
le girofle:! es vnes nous prefenten t le co- 
to n,les autres la foy e:les vnes nous font 
part du baume J &: les autres, comme le 
cocos,de mille choies enlemble. Mais 
qu’effc-ce que tout cela , pour aller du 
pair au ec le fruid miraculeux de ces pe¬ 
tites plantes ? non , la nature n’ojflxe 
point à noftre cognoifîànce quelque 
autre pareil chef d’œuure : il faut aller 
aux fables , ôc voir files cerneaux des 
poetes ont conceu rien de femblable. 
S’ilsl’auoy ent fait, ce leroit fans doute, 
leurs vergers Hefperides & l’or de leurs 
riches pomes : mais celle fidion encore 
fe trouuera elle au deflbus des vérita¬ 
bles merueilles de nos plantes. Plantes 
de qui les fueilles font des œufs ,qui en 
leur extreme petitefl'c imitent l’efclac 
naif & la beauté des perles : fueilles 
bien admirables, qui en tombant de 
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leurs brâches fur les tcftes cheuelucs, Ce 
changent en vn nnoment, ô change¬ 
ment eftrange,! non pas en des canarts 
ou des oifons, comme foht en tombant 
dans la mer les fueillés de ie ne fçay 
quels arbres plantez fur la cofteHirlan- 
doife : mais bien en dès animaux qûi 
bien qu’ils foyent des plus petits du 
monde;, logent en eux mille vertus di¬ 
gnes d’eftre admiréestCeufs bien prodi - 
gieux qui efcloüent non pas des grues 
ny dès COCUS;, mais des Caftors des 
Polluîi, de qui les belles avions méri¬ 
tent les Chroniques. Tout le mondé 
ne lelçait pàstCar tout le monde n’a pas 
l’elprit d’y prendre garde: mais les fa'-' 
ges,qui lahs lè foncier du vulgaire igno¬ 
rant , n’ont point de hôte de èonlîderet 
les plus petits efFeds de nature les 
plus mefprifèz ,fçauent bien y defeoü- 
urir mille fècrets mifterieux. Nous fqa- 
uons que Cleatithes prift la peine d’e- 
lludier le formi, & que Ariftomaqüc 
donna cinquante ansdefavie,àl’eftu- 
de de l’A beille. Plus làgcs.^à mon auiSjÔC 
IVn &: l’autre , s’ils euflènt employé ce 
temps apres la Ipeculatioh de nos péri- 
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tes beftes, fics’ifc euITent a bonefcienc 
oblèrué leur nature. Car ils auroy ent 
appris quelles ont bien le cœur en li 
bon lieu , que fans eftre équipées d’au¬ 
tres armes que naturelles, elles le per¬ 
mettent d’attaquer , non les hommes 
communs , non les gueux leulement; 
mais tellefoisles plus grads Roy s & les 
plus fameux Capitaines. Tu le feeus 
bien,braucRoy de Sparte,tu lecogneus 
bien, valeureuxAgelîlaus,qui cepen¬ 
dant que tu làcrifiois aux Dieux, te sen¬ 
tant percé iufques au fang par vn de ces 
auanturiers,n’eus point vn meilleur ex- 
expedient que de quitter au plus vifte 
& vœux & facrificc, pour te deffendre 
des coups d’vn ennemi lî dangereux. 
Si eft- ce que tu eftoys Roy d’vn peuple, 
oùlesenfansmefmefe laiflbyent briiC 
1er pour ne troubler les myftcresd’vnc 
pareille adion.qu’eufles tu fait? les Ro¬ 
mains eftoyent fort religieux, mais ils 
s’efeartoyent du refped delà religion 
en la guerre des Gaulois : & contre vn lî 
fier combattant tu fus contraint d*ea 
faire de melme. Ileftvray, tu vainquis 
éeft aflaillant & le mis a raort;mais il eR 
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vray auflî que tu tefmoignas fur le 
champ l’eftime quetu faifoys d’vnex< 
ploitfîheroïque:te brauanc là delfusjôc 
comme chantant à toy mefmele pæan 
& fhymne de ta vidoire. L’hiltoire 
rend bien ce termoignageàceftui-cy: 
mais qu’elle iniuftice fait elle à tant 
d’autres,de qui elle cache les geftes/oit 
en les taifant par négligence , foiten 
les donnant par vne malicieufe enuieà 
tels qui de leur vie ne fongerent pas, 
meftneàles executer. Dececy,icnc 
veux autre preuue , que le feul traide- 
ment qu’ils ont receu de ceux qui nous 
ont laiffëdâs leurseferits la deliurance 
du Capitole affiegé parles Gaulois & 
le repouflement des çnnemis qui 
auoyent donne l’efcalade. N’ont ils pas 
bonne grâce denous conter que ce fu¬ 
ret les oy es qui par leurs cris efueillerêc 
les Romains:aulieu que l’honneur d’v- 
netelle deliurance n’eft- deu qu’à ces 
fidelles &: vigilantes fentinelles,qui def- 
couurant l’ennemi, vouspicquerentli 
viuement les dormeurs qu’ils furent 
auffî-toft fur pieds pour empoigner 
leurs armes, lugez s’il n’y a point plus 
d’appa- 
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d’apparence en ccfte narration qii en 
la precedentc.Puis que ceux donta fi iu- 
fte tilcre ie célébré la gloire,ne Te conce- 
terencpaspour ce coup là de rendre vn 
fi bon office à leurs concitoyens : mais 
depuis ils s’employèrent courageufe- 
tnenc à reftaurer la liberté Romaine, 
vengeant tant de noble lang efpandu 
par la cruelle çholere de ce voleur de 
Sylla,vndes plusinfignestyransdece- 
fte grande republique. Cefurenteux 
qui le mirent a morc,ib firent ce beau 
coup : pcrfonne ne leur en difpute la 
gloire : Ôc perfonne auffineleur pour- 
roitrauir la première, s’ils auovent ren¬ 
contré défi fidelles hiftoriens aefcrire 
leurs faids, que /les frefions qui fe trou- 
uercnt au fecours de Bacchus contre 
les Indois.Ce furent eux,vous dy-ieen- 
core,qui deliurerent le Capitole. Et de 
fait , outre qu’vn fiege de fix mois E 
prefifé J qu’il oftoit bienà ceux de de¬ 
dans Tenuie & le loifir de manier le 
peigne,auoitpren:élamainàla naiflan- 
ce de plufieurs bataillons de ceç gene- 
reufes belles ; combien font eiies plus 
propres à faire le guet quéne foqç.ics 
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oyes^ Celles-cy ,de mefine les au très ani¬ 
maux, palTenc la plus grande partie de 
lanuidàdormir : au lieu que les autres 
mefurent leur veille à la longueur de 
lenrvie. Car comme nous apprend le 
philofophe, ce qui n’a point de cerueau 
ne dort point qui eftceluy qui aura 
€\ peu de cerueau, qu’il le permette d’en 
imaginer au pou? Pou qui,nonobAaiic 
la courte duree de fa vie,fe peut bien en 
ce point iuftementefgaller aux dcmôs, 
& immortelles intelligë cesfeparéesde 
touteconragion dematiere,qui ne font 
pointfubjectesau Ibmmeil,n’y n’ôt be- 
îbing de reparer leurs forces par cefte 
trefue & ceirationdefens,maisdequi 
proprement on peut dire qu’elles viuët 
tant qu’elles viuent. Et de combiê peu 
s’enfautil aulfique les poux ncfoyent 
tout a fait de ces elprits fimplcs & de 
CCS formes toutes pures que nous venôs 
de dire, puis qu’ilny a qu’vn petit ato¬ 
me de matière qui ferue de barrière 
pour empefeher ces deux natures de 
confondreleursconfins.Aulfitousani- 
mauxn’ont pas l’honneur d’engendrer 
detdîs çnfans. Le baudet, qui eft leplus 
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abjea de cous,& ccluy à qui nous aüons 
defîa donné la niaiferie en ibuLleraiii 
degré,qui eft la brebis,n’en produifenc 
iamais. Pèuteftre quelque poinctilleux 
me viendra dire icy , quecefonc non 
pas ceux des telles cheueluesrmaiscéux 
qui nailTcnc és autres parties qui ont 
faittoucibsces belleschofes qiiei’ay di~ 
élesiôc ie reparts que quand ainlî feroir^ 
ce qui Te dit des vns Te peut dire des au¬ 
tres, &: ce que les vils ont fait, les autres 
ont efté ôc font capables de le faire; 
mais toutefois il y a bien plüsderaifoii 
de donner cellé gloire à ceux qui nâil- 
fàns delà telle, commePallas, ont aülîî 
vne humeur gnerriere, comme elle 
font plus ardants que les antres aux 
grandes entreprifes. Ce qu’ils telmoi- 
gnent bien à toutes lieures:car,pour tàL 
re tant d’autres preuues , à quoy faire 
croyez vous qu’ils tournent 6c virent 
haut ôc bas, du long 6c du large, par les 
tèllescheuelueî; 6c à queldeffein, licé 
nell que pou liez d’vne forte ambition, 
ainhquedes MagellansoiidesCoIoms 
ils cherchent quelque dellroit inco- 
gneu pour palier à d’autres globes, 6c 
Ci] 
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defcouurir d’autres mondes, ceft a dire 
d’autres telles : recherche digue d’vn 
Alexandre limitée d’Alexandre. Qui 
s’esbahyra donc qu’vn de nos braues 
Roys ait autrefois recôpenfé d’vn bon ^ 
nombre d’efeus le petit feruice d’vn 
panure homme qui toute» tremblant 
auoitd’enichévnde ces petits héros de 
fa cape roy aile, ferefiüuylïàntauec rai.» 
fonce grand prince qu’on l’eull con- 
ueincu d’eflre homme par la produ- 
dion d’vnclî noble vermine. Ce nell 
pas feulement vn grand Roy qui leur a 
fait de Ihonneur, des peuples tousen- » 

tiers &; des nations bien grandes leur en j 
ont fait encore. Carpourquoy penfez 
vous qu’en certain pays on void prati¬ 
quer vnecoullume ,ainliqu’vncinuio- ' 

labié loy de courtoilîe, qui veut qu’au 
mefmeinftant que quelcun delcouure 
vn de ces bellions fur la robe ou le 
corps de Ibn voifin , il le croque làns 
marchander & lenuoye habilement 
dans fon ellomach: fî ce nell pour le rc- 
Ipedl que ces gens là portent au paren¬ 
tage : ne plus ne moins que certains 
peuples d’Aile,lesDerbjes,cernefem- 
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ble^eafeueUflbyentparhonneur &pie- 
té les corps de leurs peres trefpairez 
dans leurs propres entraides -.iugeans 
plus honnorable qu'ils fuirent mangez 
par leurs parents ôc amis que par les 
vers. Et querçait-onfilefinge quivenc 
trencher de l homme,pour la mefme 
railbn plus queparfriandife , nechcr^ 
cEe point de tel gibier dans les che¬ 
ueux \ diray-ie plus ! celuy qui ne 
fçaitpas qu'il y a eu encore des peuples 
quife font honnorez de porter leur 
nom ,iln’aiamais leu les Hiftoriens n’y 
les Géographes, qui nous parlent des 
Pédicules, ceft a dire des poux, anciens 
habitans d’Italie: qui volontiers à l’imi- 
tatio desMyrmidons,lerqucls prindret 
le nom des fourmis, fe vantas d’en eftre 
defcendus, pour le faire eftimer bons 
mefnagers commeeux Se biêdiligens: 
furent infpirez de leur vanité à prendre 
celuy des poux Sc rapportera eux leur 
origine,pretendans parlàdes’attribuer 
la perrogatiue de vaillance : dautanc 
, que peut eftre ils aimoyent la guerre 
^ comnaeeux,& lefang , Sctrouuoyent 
leur poifon dans la molle douceur delà 
G iij 



38 ILeChdUue ouïe 

paix,deincri-ne qu’eiixtrouuent leve- 
nin leur mort dans la douceur dw 
miel. Et comme anciennement ceux 
d’Athenes laifldyentcroiftre leursche- 
ueux,afin d’y ati;acher leurs belles ciga¬ 
les d’or,par ou ils voulpyent dire qu’ils 
eftoyent naturels & ordinaires du pays, 
comme elles, qui naifïènt, viuentôc 
meurenten ineimelieu tainllnos Pédi¬ 
cules, comme ieconiedure, deuoyent 
nourrir les leurs , afin de les garnir de 
cefte petite engeance , & de faire para¬ 
de de la noble/Te de leur excradion. 
Mais il ne s’en faut guere que tant de 
prefomption nelesabu{àfi:,de vouloir 
attribuer à eux feuls l’honneur d’vne 
origine qui n’appartient pas feulement 
àtontlcreftedes hommes, mais à tout 
ce qu’il y a de corporel en la nature. Car 
apres que i’ay bien fongé aux atomes 
d’Epicure, ie trouue mille raifons qui 
meconuyent a la fuiure. Onqu’eftimez 
vous qu’il ait entendu par ces atomes, 
jficeneft ces cheualiers errants des te¬ 
lles cheuclues ? Ilnous les dépeint des 
petits corps garnis de pieds ou petits 
f rpçhçts, pour povmoir en tombant de 
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trauers parle vuide, s’attacher les vns 
auKautres , &i cefaifant corapofer le 
niôcle Scie peupler de corps.Qu’y at’il 
en celle peinture qui difeonuienne aux 
conditions de noftre menu peuple? 
mermes crochets , mcfme fai^on à le 
couler en bas Sc defeendre parle vague, 
L’agilité des puces,ny leur humeur fre- 
tillarde 8c trop efueilléene permet pas 
qu’on leur approprie vne telle delcri- 
ption. Car fi bic le relie s’y rapporte,da 
moins font elles mal propres a garder la 
forme du mouuemcnc requis, coiitmc 
celles qui n’iroyent qu’a gambades,qui 
ne defeendroy eiat qu’a bonds à fauts 8C 
àgroupades. Et quand à ces honteux 
auortons qui s’attachent auec non 
moins de priuauté que d’opiniafireté 
aux plusfecrettesparties denos corps, 
ils aiment trop confiament la parellè 8c 
le lieu deleurnaifsâce. La gloire defor- 
ger mille mondes ne les en Tçanroit ar¬ 
racher ny les induire a s’en aller volti¬ 
ger par l’air : 8c contraires au Daufinje 
m O U U e m e n t e ft 1 e U r m O r t, c O m m e à 1 U y 
le repos. Ayant donc trouuç de fi pro¬ 
fonds abyfines de meritç dans la confi- 
C iiij 
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deration de ces glorieux enfans des 
cheucux,dois-ic bien maintenant raua. 
1er & mon ddcours 6c leurs honneurs à 
déplus baffes loüanges, en ramenâticy 
ce que leur attribue le prince des Philo- 
lophes : ceft qu’ils defFendent de la dou¬ 
leur les teftes où ils logent. le n’cn par- 
leroy pas,n’eftoit qu’aucuns ingrats, de 
peur de leur deiioir la recognoiffance 
de ce bienfait,allèguent a l’encontre, 
qu’ils ont veu en leur temps plusd’vn 
gueux qui crioitdelateffe, cependant 
que ces hoftes y couroyent à douzai¬ 
nes. Mais lourdauts 6c Cumains ,n’a- 
uoyentils point l’efprit decomprendre 
que la douleur,s’eftant efgaréc ou bl ot- 
tiequelque part dans ces forefts obfcu- 
res , ces meutes diligentes couroyent 
apres, efuentans 6c flairans de tous co- 
ftez, iufques à ce que Payas f attrappéc 
ils la mettoyent en pièces 6c en faifoyct 
curëe.,^Ie penfois que ce fuft aflez ry de 
cesrefueurs 6c de leurs belles plantes*, 
mais ie voy bien qu’il me refte encore à 
rire vn petit fur le fubjedb de ces admi¬ 
rables cauitez,que treuuent 6c que font 
obligez de trouuerdansles poils , foie 
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les premiers qui les animent comme 
parties du corps viuant/oit lesdernicrs 
qui diftribuencà chacun fon amc. Ils 
font dy-ie obligez de les y trouucr pour 
y loger tant Talimenc qui leur eft ne- 
ceflaire pourfe nourrir, quelesexcrc- 
ments de ceft aliment imaginaire. Or 
ces gens là n’ont point de honte de 
nous prelTer, parmyleurs autres preu- 
ues, parlexempledeHierilTonen nous 
oppofant la manifefte cauitc de fes 
pointes,de mefiiie que celle dès plumes 
des oilèaux : & comme s’ils nous te- 
noyent à la ^orge,ils croyent bien nous 
forcer par là d’adüoüer la cauité des 
poils. Merueille,puis qu’ils refont tant 
permis , qu’ils ne refoyent aduifezdes 
cauitezdescoleuurines Sc des doubles 
canons, pour nous prouuer encore par 
ces exemples leurs cauités prétendues. 
Orallez moy, dorenauant faire cas de 
la dextérité de ces Phéniciens qui trou- 
uerent moyen de loger dedans vncuir 
de bœuf, les orgueilleufes tours 6c les 
palais releuez de la fameufe Cartage. 
Allez moy dorenauant eftimer la gen¬ 
tille induftric de celuy qui enferma tou- 
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tei’Iliaded’Honiere dasvnecoqucde 
noix. Vantez moy iainais plus l inge-» 
nieufemain d’vn Mirmecide , ond’vn 
Callicrate qui trouuerent bien afTcz. 
delpace,pourplacer vndiftiqueelegia- 
que dans vn grain de Sefame, auÆ me¬ 
nu grain du millet : qu’eft ce que 
lourderie au pris de la fubtile adrelFe de 
ceux- cy, qui dans vn petit poil, 6c peu 
s’en faut que ie ne die dans vne ligne 
mathématique,qui n’a des trois dimen- 
lîons que la feule longueur , ont bien 
fceu baftirdcS gardemangers,des che¬ 
minées, des fours & des cuifincs ? qui 
doubte qu’auecle temps leur efpritfe 
fubtilifant dauantage, n’ybaftilTe des 
belles laies, 6c des galeries, des cham¬ 
bres 6c antichambres, des ieux de pau¬ 
me 6c des portiques. Qinttansdonclà 
toutes ces niaifcries , loïc ces vergers 
phantafques 6c pouilleux , ou foit ces 
chimériques cauitez, qui ne furent ia- 
mais que dans les creux cerueaux qui les 
ontinuentées : tenons nous à ce que les 
bons maiftres nous en ont de tout tëps 
cnfeigné, ôc difons que tout ainli qu’au 
g rand monde on void deux fortes, d’e-. 
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uaporations ; l’vne humide qu’on ap¬ 
pelle vapeur;d’où s’cngendrentlesme- 
ceoresaqueux, comme pluyes, neiges, 
gredeSjrofées, & bruinesd’autrefeiche, 
qu’6n nommaexhalaifon,qui fournie 
de matière aux foudres, aux vents, aux 
cometes,aux poutres flamboyantes, 6c 
autres imprelîions tant aériencs qu’i¬ 
gnées : De melme au petit monde, des 
vapeurs il s’engendre diuerfes deflu- 
xions & desbordements catharreux, 
quirefpondent à la pluye, à la neige, 6c 
aux grefles : &; de lexhalaifon fe font les 
poils, les ongles,les cornes Sc autres ex- 
crements fecs , qui fontiettez dehors 
commeTuperfluitez inutiles. Ces poils, 
comme prononce Galen, ne conftituec 
point la fubftiance de nos corp^,comme 
ceux qui ne font point principes des fa- 
cuirez,n’y neferuent de rien aux princi'*- 
pes des facultez, n’y n’ont en foy aucu¬ 
nes facultez , n’y n’en empruntent des 
vrayes partie s du corps. Car ils n’ont 
n’y sentiment n’y mouuementn’y vie, 
Ils n’ont la vertu n’y d’attirer ny de con¬ 
tenir ny de cuire ou altejrer ; ny ne four¬ 
nirent çes vertus à pas vne parue-.feulc. 
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mentils s’engendrent d’viic matière fu. 
liginenfe qui pafl'ant par les fubtils per- 
tuis du cuir, y demeure quelque temps 
arreftéedufques a ce qu’elle eilpouffec 
parvne autre fcmblable,Se celle-là de 
mefme par vne autre nouuellemêt fuc- 
cedante : ne plus ne moins qu’vn clou 
pouflè l’autre clou : Il bien que s’entre¬ 
tenant & s’attachant l’vne à l’autre, 
poil refait en celle forte, 6c croift par 
vnel^mple addition de matière, com¬ 
me fairoit en roulant vn peloton de 
neige, non par alîîmilation de fubllan- 
ce : n’effcant apres tout, comme nous 
allons défia dit auparauât,qu’vne ordu¬ 
re q^ue nature bannit pour çonferuer la 
chaleur naturelle,la vie ôc la fanté. Le 
deflein qu’a celle bonne mereen iet- 
tant hors parles conduits d’en bas les 
excrements qu’on ellime fi falesccellle 
mefme qu’ellcaenfe defehargearit de 
ccux-cyparles pores du cuir. Bref au¬ 
tan t de porcs dont l e c uir ell ouuert, /e 
Ibnt, pour parler librement, autant de 
chaires percées dont elle s’ell accom- 
modeepour le vuiderdecelle vilainie: 
ôctouc autant de poils qui vous tien- 
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nent au cuir, ce font autant de crottes 
que Ja ténacité opiniaftre delà matière 
vifqueufe arrefte fur le paflage. le vous 
voy , ce me femble, melTienrs les tefto- 
nez , boucher lenez , ôccenfurermes 
comparaifons, comme trop liccntieu- 
fement inciuiles: mais certes fl vousy 
prenez bien garde de iugez équitable¬ 
ment , vous me trouuerez cxcufablc. 
Que puis ie faire ? que doisie dire > Siie 
traidoy des gemmes qui naiflent fous 
r Aurore, ie vous cfblouy rois de lefclat 
des Rubis fiamboyans,des Diamaiks 
brillants & des Perles luifantes. Si ic 
parloy des fleurs, la Rofe vousrauiroit 
du luftre de sô beau teint vermeil,Leeil- 
let vous elgayeroit parles replis pour« 
prez , le Lis vous attircroit à contem¬ 
pler fa belle face argentée: difeourant 
des odeurs ie vous miroy flairer l’Am¬ 
bre,le Mufc&laCiuete : levousoffri- 
royle Baume &:rAmome,le Nard6c 
l’Encens, &bref tous les parfums de 
Sabée. Maispuis quetraiélant du poil 
ie traide d Vne faleté,fl la matière foüil- 
Ictoutenfemble mon difeours ôcbleflc 
vos oreilles, prenez vous en a elle,mais 
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bien pluftoftàvous mefme cjnilache- 
riflez tantjÔC qui vous glorifiez, profar 
nés que vous eftes, de donner a cefte 
belle & admirable princeflè la diuine 
rallonge logis de laliupe,puis que vous 
la logez dans vne telle eouuerte de 
cheueux. 

Nous auonsveuqueceftquelcpoil^ 
de qu’elle eftofe il elt fait, ôè ce que 
pourfon refpedilmerite.Voyôs main¬ 
tenant fi pour les commoditez qu’il 
nous apporte, ndus pourrons luy don¬ 
ner quelque pris.Car ic voy bien queles 
ennemis ne Ibnt pas encore es termes 
de mettre bas les armes, ils font en hu¬ 
meur de combattre,&: veulentpour re- 
leuer d’autant ma vidoire, me faire au 
pris de plus de peine acheter leurdef- 
fi^ide. LepoileedifentilSj&furtout 
celuyde la telle, nous fait deux fortes 
de lèruices generaux qui en compren¬ 
nent beaucoup d’autres ,1’vn interne, 
l’autre externe. Le premier ellyquela 
matière dequoy il le fait ellant poufiëc 
dehors , le corps le troiiuc deliuré de 
tontpiain de maux qui luy arnueroyer, 
fi elle elloitretenue:l’autreell double. 
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ar^auoirl’ornem enr 6c embellifTement 
du corps, 6c la defFence 6c remparemec 
d’iceluy. Qiiand au premier l’aduoiic 
queieferoy bien defraifonablc denier 
que jQ celle odieufe matière neftoit 
cbalTée , elle ne nous caufaft mille fâ¬ 
cheux 6c bien dangereux accidents. 
Certes ce n’eftaulli pas moy quiieuj? 
veux contredire fur ce point : au re¬ 
bours fort volontiers ie me rends à l’o¬ 
pinion de ceux qui tiennent,que nature 
avouluàdcllàin faire la peau du corps 
humain fort tenve 6c délicate, depeur, 
qu’ayant a teceuoir vne bonne partie 
de'ce que les autres membres ont de fu- 
perflu ; Il elle euftefté plus robufte^elle 
n’eufl: comme prefenté les griffes, éc re- 
chafTë vers les parties plus neceflaires 
6c plus nobles , ce qu’on vouloir deC 
charger fur elle. lefuis encore de leur 
aduis, queceftemefmepeaufe trouuc 
comparable à l’Affrique , en ce qu’en 
Afrique,àcaufe delafeicherefle 6cdi- 
fette d’eau douce,grand nombre d’ani- 
de diuerfes efpeces venans à fe 
rencontrer en mefme lieu pour elfan- 
cherleur foif • tout ainfi qu’apres auoir 
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beu ils fc n:îcflctdiuerfen.ét lesvns auK 
autres, & de tels accouplemetits bigar- 
rez^ls’engendretousJes iours quelque 
monftre nouueau:touten la meline lor. 
tediners excrements luperfluitezve- 
nans a fe confondre & incfler fous le 
cuir , de ce diuers meflange il arriue 
iournellement quelque choie de n;on. 
ftrueux:loitinanimé,commecraffe,ga,. 
les, porcaux, taches & autres : foit ani¬ 
mé, corne lirons , poux comuns, poux 
aillez telsqueceux qui caulentlamort 
aux Acridophagesou mangeurs delo- 
euftes jhabitanslc long de la mer rou¬ 
ge : ôc celle elpece depuce queles In- 
^ diens Occidentaux appellent Nigue^ 
qui les tourmente tant. Ces deux der¬ 
niers font ellranges ôC méritent qu’en 
palîant on les falîe cognoiftre à ceux 
qui n’en ont pas encore ouy parler. On 
ditqu’enuiron l’Equinoxe du printCps 
illbufle des vents qui portent vers ces 
Acridophages vne fort grande multi¬ 
tude de faucerelles,qui voient prefque 
commeoifeaux,quoyqu'au relie elles 
foyentplus petites afléz. Ce peuple ne 
fe nourrit d’autre viande , de laquelle U 
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faidfà prouifîon pour tout le long dé 
l’année , mettant faler à grands tas ces 
beftioles pour mieux les coferuer. Vne 
H mauuàile nourriture fait que ces gens 
ont ordinairement le cours de leur vie 
borné de quarante ans : 6c qui plus eft 
qu’ils fîniflent leurs iours d’vné mort 
miferable. Car leur vieilleffe approchât, 
il s’engendre en leur corps vne forte de 
certains poux aillez , r’apportansalTez 
aux mouches de nos chiens, mais plus 
petits. Ils commencent â le faire fentir 
à la poidrine ôc au ventre, bc de là, dans 
peu de temps gàignans le haut ils fc 
poullènt mfques à la facé,ïa peau de la¬ 
quelle ils rongent entièrement. Ceux 
qui font attains de cefté vermine fe dét 
chircntjpèu s’en faut,le corps à force dè 
fe gratter, (i bien qu’à la fin ils trelpat 
fentau milieu de mille tourmens. Au 
regard delà Nigue ,çéft vhe efpece de 
puce fort menue & qui a le bec ou meu* 
fie fort aiguifé, elle attaqué le plus fou- 
uèntles pieds, rarement les autres par¬ 
ties. Ceft au deflbüs des ongles qu’elle 
fe fourre, liurant l’afïaut non feulement 
à ceux qui marchent, mais auflî à ceux 
D 
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qui font couchez : quoy que ces Indies 
pour euiterce mal, tendent leurslids 
de cotton bien haut. La picqueure de 
ce beftion eft fort douleureufe, & plus 
dangereufe encor fi on n‘y remedie à 
bonne heure. Car il s’y fait vne veffie, 
d’enuiron la grolTeur d’vn pois, d’où 
Cefte petite pefte vient à prouigner 6c 
multiplier de telle forte, que plufieurs 
en perdent les pieds 6c quelquefois les 
ïnains.Mais de tous ces enfans baftards 
engendrez de tels meflanges, il n’y en a 
point de plus melchansôc deteftables 
que les poils , n’y qui plus affligent le 
corps humain. Car il naift des poils fous 
le cuit, de fi poltronne nature , qu’ils 
n’ofent exercer leur rage qu e contre le» 
enfanc^ons qu’ils tourmentent en mille 
fortes 6c bourrellent eftrangemêt. Tels 
font ceux qu’en Languedoc on appelle, 
cridons,àcaufe comme i’eftimedes cris 
pitoyables qu’ils font ietteràces peti¬ 
tes créatures innocentes, le foible 6c 
honteux objed de leur lâche cruauté. 
Ce font certains poils peu en nombte, 
gros corne foy es de pourceau, ôc n’ex- 
cedapts quç de peu la longueur d’yn# 
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cfpingle. Vous diriez que ce fontdéS 
elpines bien poignantes qui leur per¬ 
cent la peau au près du dos, de façon 
qu’ils ne peuuent trouuer repos,que ces 
ennemis fans pitié ne foyent iettez de¬ 
hors. Tel eft encore ce fléau de pe¬ 
tits enfans vers la Poloigne, ie di cefle 
maladie procédante de ie ne fçay quéîs 
poils qui leur naiflent fousla peau, non. 
en petit nombre, ny gros , comme les 
précédants, mais en grande quantité 
&dcliez. Etcommele malefteftran- 
gejauflî en eft le remede birarre.Ce sot 
les femmes quiie pratiquent commua 
nement, fans en alleguet'autre raifoii 
que de l’experience. Elles baignent IcS 
enfansattainsdccemal dans vne cuue 
d’eau chaude , où elles yerfent queU 
que peu de cendre ôc quelque poignée 
depain efmietté. Apresque le garçon 
s’eft lauc la dedans, ayâns tranlcoulé 
ccfte eau,elles reduifent ce pain en maf- 
fe.Ceftc maflèou pafte eftânt defpecée 
auec les mains, vous y voyez parmy; 
grande quantité de poil fubtil 6C menu, 
réitérant le remede vous y en apperce- 
uez encore ,non tant qu’à la première 
D ij 
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fois , mais bien toufiours en moindre 
quantité, iniques à ce que le malade 
' eftantparfaidement guéri, il n y en pa- 
roift point du tout. Ce nell pas lans 
plus, prochainement fous le cuir qu’il 
s engendre du poil : mais encore en dî¬ 
ners autres endroits au dedans de nos 
corps. Il s’en engendre és roignons, il 
s’en engendre és mamelles, il s’en en¬ 
gendre en l’eftomach ,il s’en engendre 
en la veAiCj il s’en engendre dans les ve- 
nes :&toutaudelpensdenoftre fan té* 
&tout pour nous donner du martyre. 
Q^lstourmens foufîxentleplus (bu- 
uent ceux qui logent de telshoftes dans 
leurs roignons ou dans leur veiîîc^iuf- 
ques à tant qu’ils les ayent tirez de¬ 
hors , les médecins qui nous ont mis 
par eferitleurs obferuationsle font af- 
lez entendre. Non moins cruelles font 
les douleurs queliurent ceux de l’efto- 
maCjOu ceux des venes, & particulière¬ 
ment aux femmes ceux des mamelles. 
lUft vray qu’Ariftote fuiuy de quel¬ 
ques autres, eftime que ces derniers ne 
naiflèntpointdantlecorps : maisqu’a- 
yansefte aualez en beuuant, derdlb- 
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macpuis apres ils pailent aux venes me- 
feraïques, de là au foyc, du foye aux au¬ 
tres venes ,iuîques à ce qu’en fin ils arri- 
uentaux mamelles, où ils excitent des 
douleurs violentes auec fieure & autres 
accidens, tous lefquels s’appaifent fou- 
dain qu auecque lelaicl cepoileft mis 
dehors. L’hiftoiredeleurscruautezeft 
véritable,mais me conformant à l’aduis 
de beaucoup d’habiles médecins, i’ai- 
me mieux croire qu’ils naiflent où ilx 
font le mal, que me laifler perfuader 
qu’ils s’qachentpdur arriueriufqueslà, 
pourfuiure vn chemin, ou pour mieux 
dire , vn deftour plus embroiiillé que 
l’ancien Dædale. Etpuis,fi comme eux 
mefme aduoüent, il naift du poil en 
tant d’autres endroits au dedans de 
nos corps , qu’elle raifon les empefehe 
decroirequ’iln’enpuiflenaiftreés ma¬ 
melles le ne dv pas que le poil qu’on 
aura aualéne fefafle toufiours cognoi- 
firepoil :ceftaadiretoufiours mefehât 
& toufiours tyran aufiîbien que ccluy 
qui fera né dans le corps : mais icy il n’y 
a que la difficulré du chemin qui me 
rec ule deropinion côcraire.V ous auez 
D iy 
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beau vous cacher , ôcnemonftrerque 
vos pointes, importuns hoftes des na¬ 
rines: voftre malice ne fçauroit fi bien 
efchapper à ma cognoiflànce, que ie ne 
lamette auiour : car vous ne valez pas 
mieux que vos freres. Mais quel rang 
vous dois-ie donner,oiî deceuxdu de¬ 
dans ou de ceux du dehors > Vous elles 
de tous les deux , afin de vous rendra 
doublement coupables. Dedans, vous 
incommodez le corps , 6c confpirez 
iàns cede contre la liberté de fa relpira- 
ti on. Dehors, vous elles fi côtrairèsàla 
bien feancejôc fi partiaux fauteurs delà 
mauuaifegrace^que le maillre d’amour 
vous hayr 6c vous defcrie commedes 
pelles,defïendant autant que toute au¬ 
tre chofe aux amans de vous fouffirir 
fur eux. Quelcun mediraqu’aumoins 
naift il' du poil fiir (e cœur de quelques' 
hommes ,.quoy que rarement 6c extra¬ 
ordinairement , lequel au lieu de faire 
iniureau corps, ell en luyou caufc ou 
figne d’vne force rare, extraordinaire 
6c qui femble aller au delà de la natu¬ 
re.le l’aduoüe, mais d’vne force brutaU 
Je,violente 6c tyrannique,qui transforr 
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me tels hommes (du naturel ,nnon du 
corps) en tigres cruels,& en loups rauiil^ 

fans i hommes beftiaux qui abufàns de 
ceft aduantage necelfenc de fe porter 
au meurtre và la rapine &:à toute info- 
lencedufqu a ce que la diuine iuftice les 
ait montez fur vn honteux & tragique 
efehafaut, comme nous en font foy les 
hiftoires. le pouroy m’efténdredauan-. 
tage fur ce point : s’il ne fuffifoit decc 
queiay dit, pour faire voir de quelles 
incommoditeznous fommes attaquez 
autant de fois qu’vn feul,chétif poil' 
vientànaiftre au dedans de nos corps; 
6c que ne plus ne moins que ce petit 
animal que les Grecs ont nommé delà 
mort du Lion, nenaîft iamais qu’aux 
lieux où naift celle genereulebÆlle , ôc 
nenaiftqu’a fin quelle meure: demef 
me ce detellablepoil ne feauroit iamais 
naillre dedans nous , fins faire mourir 
nofire repos 6c nollre fanté. Orie de¬ 
mande,fi iedifeouroysainfi. Les coup- 
peurs de bource , tireurs de laine, vo¬ 
leurs 6c facrilegcs : les feditieux meur¬ 
trier^ 6c aflalTins, tandis qu’ils viuent 
dans’vne république,la troublent de 
D iiij 
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telle forte, que le repos n y peut efVrc 
qu’apres qu’ils en font bminis:donques 
les eouppeurs de bource, tireurs de lai- 
jie & toute cefte fuitte caufent le repos 
aux républiques :feroy-ie pas vn habile 
architede de confequcnces? Et fiie dy, 
les poils & la matière dequoy ils fe font, 
font (î dommageables durant qu’ils 
le tiennent dans noftre corps, qu’il ne 
peutviurefain, s’ils ne font cliaflez & 
condamnez à perpétuel exil des poils 
donques fontdegrans biens au corps, 
feray ie plus habile en ma Logique,ôc 
ma conclufîon fera telle plus metta¬ 
ble ?& quoy ! tu feras vn boutefeu, vne 
furie & vnepefteen vne famille, tu y 
feras mille defbrdres , & bien que le 
pluschetifvalet.tu viendras gourman- 
derlefîls de la maifon : le pere defa- 
millene pouuanc plus fouffrir de ton 
infololence, meu d’vnciufte cholere te 
pouffera dehors auec honte & ignomi¬ 
nie , Sccefaifant remettra l’ordre Scia 
tranquillité dans fa maifon. Cepen- 
dâtil fetrouuerade fifoibles cerueaux, 
qu’ils croiront que ce fera toy le boute¬ 
feu Ja furie, ôc la pefte qui feras la caufe 
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de ce bien, éc non pas la prouidence de 
celuy qui t’aura deflogé. O grandes ôc 
gcnercufesamcs, vousCamilles,Sci- 
pions,Maries, ôc Pompées,qui pcnfiez 
acquérir à voftre nom vn honneur im¬ 
mortel, lors qu’auec tant de fang,dc 
peine & de fueur, vousacqueriezàvo- 
flre pays le repos & lafèurecé , en net¬ 
toyant , ôc la terre ôc la mer , qui des 
Gaulois,qui des Çartaginois,quides 
Cimbres ôC Teutons ôcqui des info- 
lens Pyrates: combien vous feriez vous 
mefcontez en vos hautaines efperan- 
ces fi vos explois guerriersla glorieufes, 
femêce de tant de triomphes,ôc de tro - 
phées euflènt deu palier par l’examen 
defipertinens iuges. Ce neferoit plus 
vous à qui vos citoyens deuroyent leur 
calme ôc leur deliurance ; ceux 'que 
vous auriez battus cliaflez Sc dilTipez, 
celeroyentceux là mefmequiauroyét 
droiét de s’en approprier l’honneur. 
Carn’eft-cepas celle puilTcincede l’a* 
me qui a la charge de bannir hors du 
corps tout ce qui ne vaut qu’a troubler 
fa police : ncll-ce pas elle , di-je , qui 
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nostraijlcsccsmonftresinteftinsfqueî 
eftourdifTementdonc^ou qu ellephre- 
nefie d’aimer mieux, aulieudeluyre- 
cognoiftrecefte obligation,la deuoirà. 
nos capitaux ennemis & defquelsmef- 
me elle nous a deliurez. 

Ge point vuidé , nous voicy fur les 
bienfaits auec quoy le poil(ainfi qu’on 
nousveiitfaire croire)obligele corps 
quand auxparties externes. 11 faut voir 
ce qui leur eft deu pour ce regard. 
Mais pour autât que ie n’en veux, prin- 
cipallemet qu’aux cheueux&que leur 
honte particulière eft le blanc oùievi- 
fe:Pour cefte raifon bien que generalle- 
menten quelque endroit du corps que 
le poil ait pris qtiartierdl ait vne origine 
efgallement mefprifable, êcToiepref- 
queefgallemêtpauurede bonnes qua- 
litez:encorepuis iefouffrir qu’on don¬ 
ne quelque prixàceluy qui prouienten 
touceautre partiequalatcft:e,encon- 
fideration de quelque vrilité qu’il nous 
peut apporter , 6c pour la fin à quoy 
auec quelque apparence , il femble 
auoircftc deftiné. Celuydes fourcils, 
puis qu’on le veut ainfi ,eft: comme vu 
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mantelet ou comme vn bouleuard, 
propreà deffendrel’œil,partiefifenfî- 
ble, fi délicate & fi noble; àlecouurir 
des iniures du dehors & particuliere- 
mentà retenir les fueursdu front ôcd© 
la telle. Cell comme vne seurondequi 
les efearte au loing, empefehant qi/ el¬ 
les ne s’efcoulenc dans ce précieux 
organe de la veuë. Les poils attachez 
aux extremitez des paupières, outre 
qu’ils rendent à peu près vofemblable 
leruice, font auflîvoüez( du moins , fé¬ 
lon les Platoniciens )a drefierSccon¬ 
duire les rayons vifuels , preflantcell 
officeàl a foncliô la plus vtileôç agréa¬ 
ble de tous les fens- Êcquoyqucles Pe- 
ripateticiens ne vueillent point que la 
veuë le face par remiffion ôc darde- 
ment des elprits: ils nelaiflent pourtant 
d'aduoüer que ces poils luy font gran¬ 
dement faLiorables/aifans que les efpe- 
ces sHmillent beaucoup mieux au point 
qu’elles abordent l’œil Encore remar¬ 
que l’on icv. qu’il n’y a de tous les ani- 
mauxque l’homme feul quiaicla pau¬ 
pière de défions garnie.de poil: non 
feulement pour pouuoir vok^Uis net 
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les objedsjdont les elpeccsencrentpar 
cemoyen plus vnies : niais au ffi pour 
autant que les brutes ay ans la telle pcn, 
chante &: courbée vers la terre, il leur 
luffitd’auoir du poil en la paupière fu- 
perieure, afin de reccuoir les efpeceç 
qui viennent d’embas* Au lieu que 
riiomme celelle & diuin animal, com¬ 
me il a la telle droicle&; releuée,pour 
pouüoir contempler ces hautes bc im¬ 
mortelles voûtes , & leurs elloiles lu- 
mineules: auffiat’il du poil en la balTe 
paupière afin dereceuoir leurs efpeces 
qui defcendentd’enhaut.Qui plus ell il 
y en a qui fefont a croire , que ces mef- 
mes poils tant de l’vne que de l’autre 
paupière font vtiles à l’œil en ladion 
du dormir :deforte queceluyàqui on 
les anroitarrachezjpafleroitle meilleur 
delanuicla veiller, iufques à ce qu’ils 
luy feroyctreuenus. Qiioy la barbeîne 
lera-ce pas vn enfeigne & comme vn e- 
Aâdard qnenatureàarboré en l’ëdroit 
le plus apparent,pour marquer la virili¬ 
té, ôtéifcernerenlaplus digne efpece 
dei animai'xlclcxeleplus digne,qui ne 
pcutellrt honndlcment dillinguépar 
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les parties que la honte commande de 
tenir voilées : à quoy regardant Dioge- 
ne , comme vn iour il euft rencontré 
queicun qui venoit de rafer Ion men. 
ton,&quoy ,dic.il,ven:^tu doncaccu- 
fer nature,de ce que elle t’a fait homme 
Sc non femme^Ceil pour la mefme raU 
fon,cc dit-on, qu’y n vieillard de Lace- 
demone interrogea quoy faire il por- 
toit fi longue barbe.Ceft afin,repart-il, 
qu’autant de fois queie la regarderay, 
ie me garde de faire rien indigne d’elle. 
Auflî trouuons nous que parmy certai¬ 
nes nations, ceftoit vnq^çouftume reli- 
gieulèmét obferuée, de hômener point 
dueil, n’y lamenter, lorsque roccafion 
en arriuoit,que premier on n’euft coup, 
pela barbe :-efi:imans ces peuples cho¬ 
ie meflèante & de mauuaife grâcede 
porter la marque de l’hôm e, cependant 
qu’çnfemmeon s’abandonnoitaux re¬ 
grets & aux pleurs. Ceft ce qui faifoit 
que le mol Othon pour paroiftre de vi- 
lage ce qu’il eftoit de cœur,apres s’eftr e 
bien rafé,lè frottoir d’ordinaire le men¬ 
ton & la ioiie auec du pain moüillé : rc- 
niede qu’il pratiquditpour empefchcr 
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que le poil ne luy creuften ceft endroit 
là-Voiial viage du poil deslüurcils,des 
paupières, & de la barbe-.êc qui confide- 
rera le refte qui le poulie es autres lieux 
du corps, ily remarquera,peut eftre, 
quelque antre cômodité vray fembla- 
ble.ll n’y a que celle téméraire, arrogâ- 
te , bc orgueilleufe touffe de cheueux 
qui s’efl indiferettemeqt plantée au 
plus eminent lieu de la perlbnne, au 
deffus des plus nobles ôc releuées puif- 
lances de noftreame, &: du liege mef- 
me de la diuine raifon, de qui bon ne 
fçauroit dire,à quoy ceft qu’elle eft bo- 
ne: Si ce neft d’aduantureà produire au 
dehors de la telle de l’infeélion ,de la 
craffe & de la vermine : 6c au dedâs,des 
monftresde vanité ôc des chimères de 
prelbmption, qui font que bien fouuêt, 
vn Therlîte difforme s'idolatrant foy- 
melme dans le miroir, apres deux tours 
dépeigné fe trouuevnNiréc,vn Nar- 
cy ffe ou vn Adonis. Ceft là tout le fer- 
nice qu’ils rendent au corps, au lieu de 
l’embellir ou le deffendre; vérité qui eft 
bien claire en elle mefme, mais que nos 
opiniaftres ne logerôt pas chez eux fans 
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beaucoup de bruit, de difpute & de 
pouiîierc. Ceftàquoy nous en fommes, 
nous voicy dans la hce. 

Et premièrement quandàla beauté, 
pour y aller de bonne foy dés l’entrée, 
i'aduoüe qu’entre autres perfonnages 
deconfideration qui ont fouftenuque 
lés cheueux font les homes plus beaux, 
Polypheme fe fait voir au front de la 
troupe pour le plus remarquable. Car 
dans Theocrite, ce beau fils excreme- 
met pafïionné de l’amour de Galachec, 
parmy toutvn miliondebeautéz&de 
grâces qu’ilauoit receuësde nature li- 
berallc, n’oublie pasà vantercelle-cy. 
ains il maintient fort & ferme que Ci 
de mehne luy, vn homme n’a le dos ÔC 
les cfpaules ombragées de longs che- 
uèux biê efpais,il ne fç auroit eftre adue- 
nant n'y auoir bonne grâce, 11 auoit rai- 
fon-.Car fi les cheueux font des plantes, 
comme ceux de tantofl: nous'vouloyêt 
faire croire,il en auoit sas mëtir,la tefte 
mieux peuplée, que la foreft Hercinie 
ny toutes les Ardehes. Audi ce ieune 
damoifeau , apres auoir bien peigné 
d’vn grand raltçau ià perruque mignp- 
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ne, fe regardant dans le Cryftaldefon 
pere Neptune, fon miroir ordinaire,fc 
trouuoit fi aimable & fi fort à fon gré, 
qu’il ne pounoit s’efbahir allez de la de- 
licatefie de fa Nymphe, qui au lieu de 
deuenir de Soufre & de Salpeftrc , de 
Naphte & de Bitume deuant luy, fe 
monftroit fans meiurc dedaigneuiè, 
cruelle & plus froide en fon endroit 
quelesplus roides glaçons des ifionts 
Riphées. Et vrayement çefte cruelle 
fille monftroic bieû qu’elle auoit pris 
naiflànce des ondes de l’impitoyable 
mer,'puis que le marbre de fon cœur ne 
s’amolliflbit aux plaintes d’vn fi gentil 
amant, n’y l’hyner de les rigueurs ne 
s’attiediïïbit à tant de foufpirs qu’il 
poufibic de fon eftomach, qui tefmoi- 
gnoyent bien l’excez de fa ialoufè 
amour : puis qu’ils sentoyent encore, la 
chair crue des malheureuxriuaux dont 
il au oit farci fon ventre. Après le Cy- 
clope, ie trouue qu’Artemidorefait vn 
mefmeiugementdescheueux. Car,dit- 
il , autant d’ornement qu’apportent les 
enfansauxperes , autant en apportent 
les cheueuxà la tefle.Et partant fi quel- 
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cunfongequ’il luy font arrachez, c‘e(l 
vnprelage que la mort luy rauira bien 
toit queicun dis leMn/ans. , Ne y oila 
pas vne bellephilplophie ne voilapas 
vne plaifante boutade prophétique? 
que vouiez queie relpondea ce Guil- 
lan le fongeurjfî ce n’eft que ie relîgne la 
charge de luy répliquer à quelque; En- 
dymion ami de la LuneÔc des fonges 
comme-luy, ou à quelque Epimeriide* 
qui luy refuera, dormantà fon aile vne 
fcptentaine d’années, quelque fubcile 
relponce digne de fes refùeries. ^ais 
qui eil celuy qui cognoit plus parfai¬ 
tement que moy la vanité de ceft af* 
fronteur ^ Ayant quelque fois fongé 
queie voyoy des maifonsardantes d'vn 
feudairôc net de fumée, làns qu*eN 
lestomballèntn’y diminuallènt *., vne 
ibtte curiollté me porta à fueilletter les 
morfondus oraclcs.Et ie trpuuay qu’vn 
tel fbnge promettoit beaucoup dp 
biens Sc de richelîes aux pauures* Moy 
donc quifçauoys bien quefans mefii- 
re.tprt,ie ne deuoy quand à celle partie, 
cederàhomme delà terre, ie cotnmen- 
ce à conceuoir des elperances toutes 
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d’orôcdepierrerîe. Au bouc d’vu peu 
de temps iefoDge qu’vn grànd dragon 
venoità moy, qùf*mè prefencoit ie ne 
fçay'^quôy icj^ueien’ayfeeu grauer en ma 
merboirc. ‘ Confultantmon Tkyrefic', 
voila dérechef que les dons du dragon 
ncmc 'figuifioyent que tbreibrs & ri- 
ChefTes, le fiinge peu apresque ie faifoy 
des grand es d i ft ri b U Ci ôs^ des d on ncesi 
ÔC desaufmofnes. Voylà,commedeuat 
riçheflcsàgrans tasàceuic de ma con- 
ditiôpauuresôcmifërables. lefong'eay 
que ie voloy médiocrement haut ,:ar- 
gené éncorcaux panures, queie conv 
battbyiene fqay qu’elles beftc's ,-or& 
argent aux pauures', queie dormoy fur 
vri fùmîcrv tbrefor aux paoures/ En fin 
queiemetfbuuoysen des bealix féftns' 
& celebrîtëz noxaufrïes,- & toufiours 
morf interprète rie trié prômettoic que 
des threfbrs à grâsfotnmes:de forte que 
voyant tant de fonges &leuf truche¬ 
ment fi conftàmitienrpîometreurs de 
ce qüè iè fouhâitoy s fi ardetnment' *. fi-= 
vne fotré cu^ioficé m’auoit aüparauat 
induit d rcçburirâ ce charlatan : vne 
plus lotte niaiferic m’ayant fait croire â 
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fcsfornetesjôi que iedeuoysçn bref re¬ 
cueillir toute vne moilTon d’or j m’en- 
dbnnant 'là delfus au lieu de penferà 
mes affaires, ie coiiimerK^eav félon mes 
forces à me donner du bon temps : attë- 
dantdeiouràaucre , que le ciel cfpan- 
chaft dans mes coffres ceffe corOed A- 
iiialthët,ml*^^ss^cc qu’apresl’abus de 
tant d’années , voire de tant de luftres 
queiâbayay lèvent d’vncfî ridicule at¬ 
tente : à peine en finie fentiment dema 
mifereme mift-il hors dé ceffe piperie^ 
& me fit voir que ie Ibngeoy s, voire que 
icrefüoysencoré. 

Et tu fbnges, voire tu refues encore, 
me dira quelque partifan descheuelusi 
Ny at’il point d’autres gens dontl’au- 
torité pefe plus que celle du Cyclope 
oud’Artemidore,qui ayent maintenu 
que la grâce du corps eff apuice fur les 
cheueüx,autant que autrechofe. N’as 
tuiamais leu ce qu’on trouuedece fage 
legiflateur qui confcilloit à ceux de 
Sparte d‘. porteriescheueuxlôgs,pour 
autant, diloit il, qu’ils font trouuer les 
beaux plus beaux,ôc les laids plus terri¬ 
bles aux ennemis ? n’as tu iamais veu ce 
E ij 
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que diti. Ambroife merme,que la clic- 
uelure fait reuerer les vieillards, qu’elle 
cft vénérable es preftres , terribles es 
guerriers,bienfeante aux iouuançeaux, 
de bonne grâce es femmes, & douce ôc 
aimable ës garçôs.Il me mettra ces au- 
toritez en barbe, enfilât en fuite vne lo- 
guecordelëe deloüanges des cheueux 
accompaignëes d’autant de raifons, 
pour me prouuerque c’efl: en fin pour 
nous faire beau fils que nature les dô- 
ne.Surquoyme tenant en ccft endroit 
àladuis & àpeu près aux termes d’vn 
de nosefcriuains François, fifameux 
parmy les cheuelus les mieux goflrez, 
qu’ils n’ont point d’autre breuiaire,que 
lès eferits n’y d’autre oracle que lès 
phàntaifies : pour leur faire plaifîr ie re¬ 
pars premièrement auec luy,que quant 
à la beauté du corps auant de paflèr ou¬ 
tre, il me faudroit fçauoirfînousfom- 
mes d’accord defadefeription: & qu’il 
eft vray femblable que nousnc fçauons 
guere queceft que beauté en nature 6c 
en general ;puis qu’à l’humaine, qui cft 
lanoftre,nous donnons tant de formes 
diuerfes : delaqueUe, s’il y auoit quel- 
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que prefcription naturelle, nous la re- 
cognoiftrions coname la chaleur du 
feu. Mais nous en phancafîons les for- 
mesânoftreappétit, lly a desnations 
qui la peignent noire ôc bafance , aux 
leures grofTes & enflées, au nez plat 6c 
large : &: chargent de gros aneaux d’or, 
le cartilage d’entre les nalèaux pour le 
faire pëdre iufques à la bouche. Corne 
aüffi la leure de deflbus de gros cercles 
enriohis de pierrerie : de forte qu’elle 
leur tombe fur le menton , ôfconfîfte 
leur grâce à monftrcr leurs des iufques 
àla racine. Il y a des quartiers où les 
plus grandes oreilles fontlesplusbel- 
les:& les eftendent ceux du pays autant 
qu’ils peuuent par artifice, iufques là 
qu’on voit en vne nation Orientale ce 
foing de les agrandir,en tel crédit, &c de 
les charger de peiàns ioyaux, qu’à tous 
coups il s’en trouue qui paflènt leur 
bras veftu par vn trou d’ore ille.ll efl: ail¬ 
leurs des nations qui noirciflènt leurs 
dens auec grand foing, & ontàmefpris 
de les voir blanches: ailleurs ilsles tei¬ 
gnent de couleur rouge.Les Mexicanes 
ont en fi erande recommendation la 

E iij 
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grandeur des retins qu’elles afFedent 
depoiuioir donner la mamelle aux en-’ 
fans par delTus l’efpaule,nous formeriôs 
ainfi la laideur. Les Italiens façonnent 
labcauté groife & mafliue : lesEfpai- 
gnolsvuidée te eftrillée, Centre nous 
Tvn la fait blanche,l’autre brune : Tvn 
molle & delicatre , l’autre forte & vi- 
goureufe: qui y demande de la mignar- 
dile&l delà douceur, quidela fierté ôC 
majefté. Voylàqu’elledikordâce d’o¬ 
pinions il y a touchant la defeription 
de beau té,& comme nos phantaifies en 
diuerfifientl’idée, felô les diuers goufts 
d’vn chacun. Or celte diuerfité fe trou- 
uebien encore plus grande quand au 
particulier iugemêt qu’on fait des che- 
ueux. Car les vns ne les fçauroyent voir 
de bon œil s’ils ne fontd’vne tellecou- 
leurje's^utresd’vne telle,les vns ne les 
pcuuent IbufFrirquefousvnetelle ton- 
fùre, les autres fous vne telle. Les An¬ 
ciens Gauloys laiflbyent croiftre les 
leurs fur le deu, nt,&: rafoyentleder.- 
Tieredelatede , reprelentans en quel¬ 
que forte l’occafion des poètes , qu’il 
falloir empoigner, tandis quelle mon- 



JsAefpris dçsQheueux. 71 
ftroi c 1 e fr on t, fu r. pei n e d c s’en r ep e n tir, 
fionluy fouffi'pit de tourner les erpau- 
les. Les Abantes au contraire,peuple 
d’Eubéele rafoyentledeuantôc nour- 
riflby entle derrière. Qj^plns eft en fait 
decheueux, cequi eft trouué beau en 
vn têps eft mocqué& trouué laid en vn 
autre. Cequieftapprouuéés hommes 
d’ync condition, eft reprouuç és autres 
ôciugé demauuaife grâce. Les Lacede- 
inpniens vn temps fut, ne nourriftbyCt 
point leurpemique, puis le temps vint 
qu’ils en prindrent la couftume.Les Ar- 
giues la nourrillby.ent, 8c puisilss’cn 
defFendirent l’vfage. La plus part des 
feftesdes Philofophcsparvne affeéla- 
tion de granité portoyent les cheueux 
longs; mais ceux qui faifoyent profef- 
fion defe mocquer delà pauureté, de 
brauer la douleur, de mcfprifer le ineL 
pris & la mort mefme : quiprenoyent 
plaiftr pourl’eflav de leur patience ,àfc 
fairechatoüilleràla gontteôcàla coli. 
quejlaplusgenereufefecbe, envnmot 
les Stoïques fe rafoyentlateftc iufques 
au c\ lir. Et quant aux fages Preftres d’L 
fts ils ne fe contentoyent pas de rafer 
E iiij 
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tant fêulemêt leur tefte: ils s’eftimoyët 

Î >ollus encoreils ne mettoyentà bas 
eursfourcils. Quelle & combien re¬ 
marquable fe trouueen ce temps mef- 
meceftevariété, non feulcmentaur'*^ 
gard de plufieurs nations, mais qui plus 
eitd’vne merme Ville &d’vne mefmç 
Bourgade,iene veux que Tcxemple des 
Mores de Barbarie pour en feruir de 
preuue. l’en fuis vn telmoing oculaire, 
ayant ces années pafleesvne generolî- 
té dechauue, malgré les menaces delà 
mer & les embufches des corfaires^por- 
té la foibleflè de mon corps iuTqucs à la 
cour du Cherif. Ceftcnces quartiers là 
qu’ô void, & ceft là que iay vcu les che, 
ueux arubjetisàtaratdetonrures,qu’v- 
ne bonne partie des difFerences efchape 
à ma mémoire. L es ieunes filles defept 
dedixde douze6çde quinze ans diui- 
fenten quatre parts leur cheuelure , en 
fa<^on qu’elle reprefente naifuement 
lesallées & les carreaux de nos iardins. 
Vous diriez qu'elles font encore la de 
l’opinion de nos forgeurs de plia ntes. 
Pour les hommes, eux le ioüaniï aufii 
fort diuerfèment delcurs cheueu^, cô- 
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uiehnenc neantluoins prefque tousea 
cc-cy, qu’ils en laiiTentcroillrevn tou¬ 
pet,quiuirlefommet delà teftcjquifur 
iederrière, & qui, de meline qu’il fefaic 
parmy nous,à 1 vn des coftez.Oferay-ie 
mettreicy ,qucdemandantlarai(dn de 
ceftecoidtume, quelque vns me dirent 
bien,j^uec’eH:oitparlàque les parens 
^ amis failîilby ent leurs morts pour les 
tourner 6c virer à leur aife lors qu’ils 
pleuroyent 6c qu’ils menoyent dueil 
lureux : mais qu a la mefme demande 
vn-ieüne coquin de More me paya de 
ceft impie 6c profane repart, queDiiu 
deuoit vn iourprendre les vns parcerte 
touffe pour les cirer au ciel, 6c que quâc 
aux autres qui eftoyenc tous ras com¬ 
me luy, ceferoic par la partie honteufe 
qu’ils feroyenc empoignez. 

Or reuenansà nous il n’y a point de 
doubceque tous ceux qui iadis ibub- 
mectoyenc leur telle au ralbir , ne le 
creulïent deChonnorez dele voircou- 
uerts de cheueux, de forte que ne pou- 
uans obtenir de nature la faueur dellre 
chauues,ils amendoycnt ce defaut le 
mieux qu’ils pouuoyent, tachans d« 
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reHembler aux chauues tout autant 
qu’il leur eftoit permis. Quand aux 
autres qui nourriÜbyciit leur cheuelu. 
re,les plus Oges d’entr’eux lefaifoyitj 
non pour s’efttmer bien parez, mais au 
contraire pour monftrer, qu’en lailTanc 
croiftre fur eux ce q»n difgracioir leur 
pcrronne,ils dedaignoyent toutecefte 
clegance & delicatfoing qu’on metà 
rcmbellilTemët du corps. Tels eftover» 
exceptez les Stoïques, les Philolophcs 
d’ontnousauonsÊ,iit mention.l’entens 
ceux qui auoyent des cheuenx ; car U 
plusparc n’eftoyent en peinenydeles 
nourrir n’y de les couper, comme ayas 
l’honneur d’eftiechauues. De ce rang 
fut entre autres^la lurniere èc l’honneur 
desPhilofophes, le flambeau, le phare 
& le Soleil de la (agefle humaine , ce 
grand Scïncomparable Socrate qu’A- 
pollon de fa propre bouche voulufl: 
prononcer le plus Page de tous ceux de 
fonfiecle. Auflîquoy qu’au refte il fut 
leplus modefte de tons les hommes du 
monde , &Ie plus fobre au fait defes 
propres Ioüanges,fl ne pouuoit il fc co- 
tenir iufques là dans les limites de la 
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mocîeftie,qu’il nefeglorifiaft foimenc 
de la relTemblance qu’il auoic à Siiene 
& d'eftre ehauuc comme luy,lignifiant 
parla en termes conuers l’excellence de 
la fagelTe de fdn iugemenr. Car» à ce 
que dirent les Poëtes, &commeà re- 
marquènortrecliauueSynefe, lupirer 
nefeeut choifirvnplus fageSc capable 
Gouuerneur delà libertine ieuneflede 
Bachuslbn enfant, que le chauue Silè¬ 
ne. Il fallut de neçelîité que ce futvn 
chauue qüife peut maintenir lobre &: 
delens ralîîs, tandis que le relie chan- 
celloit d’yurcLlè : ôc qui cemperallauec 
la froideur de fa prudence les bouïl-' 
lantes fougues decefte cheuelue bri¬ 
gade ,que râgeôcla folaftre hümcur 
plongeoventà tous les coups dans les 
couransde la defbauche. Cell de cefle 
reffemblance quefe contenteit ce de- 
monde fapience. Levulgairegroffier^ 
lourde malle de p lomb, n’entêdoit pas 
cequ’il vouloir dire: &commeprelque 
en tous les autres difeours de ce diuin 
perfonage ne s’arrclloit qu’à lefcorcc 
desparolles. Seulement quelques vns 
des plus r’affinez iugeoyent qu’il prêté- 
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doit s’accoïDparer à certaines boiftes 
des Apothicaires d’alors qu’on appel- 
loir Sifer es ; boiftcs,comme dit Rabe¬ 
lais, propres à faire Âre : comme celles 
qiiieftoyenc par le dehors toutes pein¬ 
tes de figures boufonnes, de cerfs vo- 
lants, d’oifons bridez & de canes bot¬ 
tées : mais quand on les ouuroit,alors 
demeuroit on raui de l’excellence des 
drogues & de l’odeur des ongucns pre- 
cieuxdontelleseftoyentpleines. T out 
demefme, difoyentilsSocrate faifoit 
bien rire d’abord ceux qui le rencon- 
troyent&quiiettoyent les y eux fur les 
traicls ridicules de fon vifage. Mais 
aufîî-toft qu’il venoità tirer de fon 
cfprit,ainfi que d’vneboifte ce qu’il ca- 
choit de rare & précieux, alors rauifToit 
il le monde par la diuinité de fes dif- 
cours &par]a hautefîèdefcs concep¬ 
tions. Celle interprétation ne luyfait 
point def-honneur : tant y a que nous 
tenons des plus entendus & mieux in¬ 
formez l’explication première. le dy 
doncquelcs Philofophesquiportoyet 
longs cheueux en vfoycntainfi, pour 
(luiuant leur profeilion ) tefmoigner 
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parcefîgne lemefprisducorps &C de là 
beauté corporelle ; d’où venoic que 
ceux qui tranchoyentdu Philofophe à 
faullès enfeignes, s’accouftroyëtà leur 
guife,n’ayausaurefterien de Philofo¬ 
phe,que le poil & le manteau. Lefem- 
blable prelque fe pratiquoic entre les 
Romains par tous ceux qui eftoyent 
misau rang des acculez d’vn crime ca¬ 
pital. Cequiaduenoitlors que le iuge, 
apres auoir reietté toutes exceptions 
dilatoires,déclinatoires, ôcpéremptoi¬ 
res declaroit qu’il falloit paiTer outre au 
faitdu preuenu. Tels criminels alors 
pour eimouuoir à pitié les iugcs, & telv 
moigner enuers eux toute humilité 
prenans ôc vn habit & vn maintien 
conuenableàleurfortune,s’affubloyéc 
d’vne longue robe noire Sc craiîèufe, de 
laiflbyent croiftre leur barbe & leurs 
cheueux nonchallammêt auaîlez, qu’il 
n’eftoit permis de coupper , que pre¬ 
mier il nefulTent ou condamnez ou ab- 
fous. 

Dctant degens fi diuersen goiifts'&: 
iugemens furie fait des cheueux , qui 
choifirons nous pour iuges dçla coû- 
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troucrfc, & pour décider par leur ferî- 
tence s’ils contribuent à la beauté o« 
s’ils font lerebours? Si nous nous en re¬ 
mettons aux plus fages, il ellclair que 
lescheueuxn’y gaignerontnen.Toute- 
fois ie voy bien que tous ceux que nous 
auons alléguez feront, ou de l’vn ou de 
l’autrecolté, tenus pour fufpeds en la 
. maticre. Mais s’il le trouue des hom. 
mes candides,francs & nets de toute al¬ 
teration,non pafîîonnez non partiaux, 
non preoccupezferez vousli del railo- 
.nables,mcfîieurs, de ne vouloir pas ac- 
quiefeer à leunugeinent, n y pafîér cô- 
demnation en cas qu’ils iettentla fevc 
noire contre vous: Or tels iuges afTortis 
de toutes les conditions que fay dictes, 
fi nous voulons nous les trouuerons 
encore.Ceferont nonpaslesPhilofo-- 
phesde Grèce , non les Gymnofophi- 
ftesüu Brachmanes des Indes,non les 
Mages dcPerfç,non les Ghaldces d’Al- 
fÿrie,nonlesPreflrcs d’Egypte, non les 
Druydes ny les Bardes des Gaulois : 
maisbic feront ce ceux que volontiers 
vous ne dcuincriez pas que ie choififle 
pouriuges ,ce ferôtles Toupinabaous, 
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ÿcaùtreS peuples leurs voiiîns quenous 
appelions Saunages : peuples à qui Ter- 
reur&: le defbordeiiient, n’ont encore 
que peu ou point altéré les xiroides ôc 
innocêtesinclinatiosque nature auôic 
nûles en l’ame de l’homme lefquels 
guidez de la pure lumière de leur raifon 
non ofFurquée deloix n’y de couftumes 
extrauaguantes j cognoiflans combien 
tl efl bien feant aux hommes d’elhre 
chauue,feraient (i’entens les raafles) 
autant qu’ils peuuent le deuant ôc le 
lommet de la telle , afin de paroillre 
chauueSjôc chercher dans celle relïem- 
blance la perfection de leur grâce de 
îcurbeauté. Ce font là les iuges qu’il 
nous faut pour vuider la querelle, ôcie 
nerougiray point à dire, que, s’il n’eft 
queftion que d’vne humaine authorité 
nous ne fi^aurions faire vne plus iudi- 
cieufe eleâiori. Qu’on ne die pas que 
céllleurnonchalâceàfe parer qui leur 
fait mefprifer les cheueux, puis qu’iin’y' 
à nation fur la terre qui lî chèrement ny 
fïcoürageulemcntacheptel’ornemenc 
& la parure du corps que ces gens-là, 

. comme ceux qui s’enjoiiuenc non au 
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prix d e Tor ou de l’argent^ mais de leur 
proprefangjqu ils font ruiflèler dedi- 
uers membres de leur corps, cependant 
qu ils fe les decouppent à grandes bala¬ 
fres pour parade & pour marque tout 
enfemble des degrez de leur valeur* 
Non moins magnanime eft le choix 
qu’ils font de rornemet particulier de 
la face , laquelle ils fe percent & aux 
ioües 6c au menton, pour y enchafler 
leurs belles pierres vertes 6c leurs os bië 
polis. Mais lors qu’il leur prend enuie 
d’adioufler des atours plus delicatsà 
ces ornemens fî virils 6c de s’adjaacer 
vn peu plus mollement : ce n eft ny à 
peigner ny â gofFrer leur perruque 
qu’ils s’amufent-.au contraire apres en 
auoir retranché la partie qui leur faifoit 
honte ( celle mefme qui manque aux 
chauues ) ils mettent en fa place des 
belles plumes peintes des plus agréa-, 
blés couleurs,ayans le iugement de co- 
gnoiftre, que comme nature en embeb 
iitles oifeaux quiles porter, puisqu’el¬ 
le leur auoit refufé l’induftrie de s’em¬ 
bellir par art: elle mefmeadonné aux 
hommes l’efprit deles emprunter d’eux 
6c d’en 
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ÔC d’en empanacher leur telle , puis 
qu’au lieu de leur auoir décoré celle 
partie d’vn ornement digne d’eux, elle 
l’a de telle lorte def honnorée,que co¬ 
rne fi celle bonne mereferepentoit d’a- 
uoir fait celle iniure au plus glorieux de 
fes ouurages ,nonlculement elle rend 
chauuesde bonne heure les plus hone- 
lies hommes : mais mefme fait naillre 
chauues des nations entières , comme 
le font entre autres les Myconiës. Nous 
rirons de la leftife de nos Brefiliens,elle 
nous paroillra fauuage, mais ils riront 
auec plus defubjed encore de l’imper¬ 
tinence quinousen fera rire. Nedra- 
ponspointfur leur nudité, ievousprie, 
ny ne l’alléguons pas pour afFoiblir 
mes raifons.Leur nudité ne nous feroit 
non plus qu’à eux melTeante, fi de meC 
mceuxnousauions retenu la fimplici- 
té. Mais ils mangent les hommes, pref- 
ferez vous,voila de belles gens pour op* 
polèr leur exemple au iugement des te¬ 
lles cheuclu es & faire bouclier de leur 
authorité. Te ne veux pas les faire des 
anges: ilsnepeuuenteftrehommesicy 
bas ôc parfaids tout enremble,fi ce n’eu; 
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que nous appellions parfaiéls ceux qui 
ont le moins d’imperfcdion. Ils man¬ 
gent quelquefois en leur vie leurs pri- 
sôniers de guerre,pour venger vn pareil 
traidement que ceux à qui ils doiuent 
leur nailTance ont autrefois receu de 
CCS publiques ennemis* le n’approuue 
nyn’excufe vue façon de faire li Bar¬ 
bare ,i’y recognoy de bonne foy l’hu- 
mainc infirmité. Maisll( commeont 
défia fait quelques vns de nos fages) 
nous y prenons bien garde ,nous mef- 
mes qui au récit d’vne telle couftume 
mordons nos Icures d'eftonnement ôc 
voûtons nos fourcils de merueille, 
combien nous trouuerons nous plus 
coupables que les mangeurs de ces 
cruels morceaux.N’eftâs entr’eux quV.i 
nion & que paix,que concorde & qu*a- 
mour ils tuent les ennemis publiques ôc 
les mangent tous morts : patmy nous 
tous les ioursô Barbarie plus barbare, 
nos Rodomons & nos Vfuriers , nos 
Scytes,doif-iedire,& nos Canibales, 
ceux-là pour vn caprice maffacrent fans 
pitié leurs amis mefines .leurs parens & 
leurs freres,&:fontlà conififter leur plus 
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îgrandc gloire : & ceux-cy pour le gaia 
d’vne pire les deuorêt viuans. Mais que 
vay-ie alléguant & le Brefil & les Brefî- 
liensï C’eft biê de la façon que ces peu¬ 
ples en vlbyent durant qu’ils voguoyét 
fans tempeftc dans la mer d’vne calme 
innocence, & que leur âge n’eftoit que 
de pur or *. mais helas ! ceux de nous qui 
ont auec tant de hàzards pafTéla mer 
pour leur aller apprendre l’iniufticejl’a- 
uarice & l’êtiie, ce font eux mefhies qui 
leur ont appris n’aguere la vanité de 
porter les cheueux comme nous. La 
mefme humeur au rcfte que ceux-cy 
ont eu h longuement en l’autre hemiC 
phere,eurent iadis en noftre monde, 6c 
l’ont peut eftre encore les Arimphées, 
peuple habitantaflez près des montai- 
gnes Riphées^non loing des Hyperbo- 
reans. Car de ceux cy,comme en font 
foy les Anciens Géographes, les boia 
cftoyent le domicile,les bagues 6c grai¬ 
nes des arbres l’aliment,les moeurs ÔC 
couftumes plus priféesla douceur 6c 1 a 
clemence, 6c le mefpris dm cheueu^, 
l’ornemct.C’eft cepeuple innocent qui 
fut toujours tenu pour lacrc 6c inuio* 
F i) 
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labié des nations les plus farouches ôc 
indomptables,lufque là que ceux mef- 
mes qui lerefugioyenc vers eux, femet- 
toyentà l’abry de toute crainte, & ne 
pouuoyent eftre tirez delà , non plus 
que d’vn Afyle & d’vn Saind Temple 
de feureté. 

Mais Cl nonobftant toutes ces raifons 
la (implicite des vns St des autres vous 
eft à contre cœur, St que vous appelliez 
lourderie ce qui fe doit appeller iuge- 
ment:que me refte-t’il encore,!! ce n’cft 
comme vn fécond Aftolfe de trouuer 
le moyen de m’enuoler au ciel, pour 
vous rapporter voftre fens efgaré, dans 
des prennes (ifortes St fi claires, que les 
plus obftinez enfacent voir la force en 
îetaifantrou leur impiété mefîne en les 
o/àntcontefter. Mevoicy de(îâreucnu 
du ciel,St voicy non feulemêt des pren¬ 
nes , mais des arrefts irreuocables du 
ciel. EfcoutezlesSt vous orrez , que 
l’homme fedef honnore qui nourrit (à, 
cheuehire, que nature mefme le luy en- 
feigne ,St qu eftant la gloire de Dieu 
St Ton image, il doit aller la tefte def- 
couuerte : c’eftà dire, non cachée n’y 
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empefchée d’vne efpaifTe criniçre. Ec 
comn^ent peut apporter de rornemenç 
vnechofe que le ciel tnefme condam¬ 
ne au def-honneur Ôc qu’il afferme eftre 
lionteufe. Les iuges de la terre ne vous 
contentent pas. lay honte en bonne 
foy, que pour vne chofe fi honteufe, ôc 
pour biê exprimer la plus honteufe des 
chofes, pour vn poil, il ait fallu conful- 
ter les oracles du ciel. Les voila toute¬ 
fois,que leur répliquerez vous.^ que leur 
oppoferez vous > auez vous des objeds 
receuables contreeux ? pcut-eftrefoup- 
<5onnerez vous celuy dequila bouche 
êcla plume feruirent autrefois d'orga¬ 
ne à les prononcer &à les efcrire, de les 
auoir en faueur des chauues falfifiez. 
Gardevray cediuin truchement eftoit 
encore du rang des chauues. Lucian, 
comme l’ont mefme remarqué les amis 
des cheueiix,n’a pas voulu, quoy qu’e- 
nemi iuré des chreftiens, luy defrober 
cefte gloire,nous defcriuant vn chauue 
Galileen, au nez aqùilin, & qui par l’air 
auoit pénétré iufques au troiflefraeciel, 
d’oùilauoit remporté la cognoifTançe 
de mille beaux myftercs. Il n’y a per- 
F iij 
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ionne qui ftiettc en difpute qu’il ne foit 
là parlé de ce glorieux vaiflèau d’ele- 
dion^non qu’il rut Calileen, mais ainfî 
appelloit on par melpris les chreftiens 
aux premiers commencements de l’E- 
glife naiiTante. C’eft luy qui fut raui iuC 
qu’au trofiefme ciel,& ne fut le premier 
des chauues quüouy t de çeft honneur. 
Ce gçand Prophète qui ouurift le lor, 
dainen deux,y auoit fait plufieursfie- 
çlesauparauantfonentrée furvD char. 
Éamboyant. Car quelle apparence y. 
a>t’il de doubter que ce mignon du ciel 
ne fut chaque, non feulement en fi gra¬ 
de vieillefle , mais meftne enfî grande, 
excellence de vertus Scdegrâces diui- 
nes. lllefut^ & le fut encore ion bien 
heureux difciple ,fucceffèur de (à char¬ 
ge 6 c defesperfedions. Eteeftui-cy ne. 
Je fut que trop au dommage de cefte. 
marmaille qui brocardoitfatefte hon- 
norèe de ce defaut. Carie ciel mefme. 
priftie foing d’infpirerà la vengeance, 
decefleiniurelacholcre des ours ,qul 
fe ruerêt fiir le champ fur ces petits im- 
jpertinens mocqueurs ,&les mirent en. 
pièces, voulant la diuineiuftipe que doe 
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animaux les plus chargez depoil,cha- 
ftialTent fi rigoureufement, ceux qui 
auectant d’infolcnceen reprochoyent 
la rareté, fans quela côfideratiô de leur 
bas âge melme, les peut fauuerd’vne 
punition fîfeueremenc exemplaire.Ce- 
pendant,mcffieurs des cheueux,ie vous 
prie de remarquer en paiîànt vn petit 
aduâtagedes chauues, c’eft démonter 
aucielviuansëc couuers de leur corps, 
par où vous deuez apprendre qu’il n’en 
vapasdescheucuxdes hommes, com¬ 
me des plumes des oifèaux. Il faut que 
lesoifeaux s’habillent de plumes pour 
fe guinder en haut & s’approcher du 
ciel-.maisles hommesrerehauflenr par 
deffus les cftoilles , apres qu’ils fe font 
defpouillez des cheueux. Ainfî fe def- 
pouille la cigale , ainiî fe defpouillele 
miraculeux ver à foye des membranes 
■qui les couurent, pour mettre en liber¬ 
té leurs aides s’efleuer en l’air. Aulfi 
n’eftcepasfans propos que des Théo¬ 
logiens non vulgaires ont doubté,fi le s 
corps glorifiez qui feront introduits 
âpres le iugement dernier dans Teter- 
«çllefeliçitéjV lerontreçeus auec leurs. 

f iü] 
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cheueux, ou bien fi auanc que d’entrer, 
ils n’en feront point defgarnis rieur pa. 
roiiïant bien ablurde de loger vn cx- 
creraentficontemptible dans lefeiour 
degloire. ilnefautpas seftonner s’ils 
ne peuuent fc rclpondre que les poils 
ayent l’entrée au ciel ; puis que l’elpou- 
uanrable gouuerneur de 1 aby fme, qui 
les aime fi fort, & qui en emprunte l’vn 
de fes plus beaux titres, en fut autrefois 
fihonteufementiettébas. Lasîqueie 
crains oue ce fardeau,ores que bië léger 
ne foitatrop degentsvnenclumefurla 
tefte,les poufiànt vers le cêtre,& les cm- 
pefehant, ie ne dis pas de voiler au ciel, 
mais mefme d’y tourner les jeux &la 
penféc. Au refté fi le poil ne peut entrer 
là haut , aulîî ne peut-il pas auec trop 
d’affeurance fe promettre j ce que l’au¬ 
tre fe promet chez le Poëte, fi ie ne puis 
flelchirleciel du moins efmouuray-ie 
l’Acheron. Non pas qu’on refufe l’en¬ 
trée de ces lieux effroyables à ceux qui 
portent des cheueux , ny que pas vn 
deux s’en retourne à faute d’y trouuer 
ou loger:mais bien c’eftque, s’il en faut 
croire quelques efcriuains de 1 antiqui- 
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té ,auantdepafler la riuiere infernalle 
on fait quelquefoisle poil affez rude- 
mentaux ombres auec la coignée,de 
peur que la barque furchargée de ce 
poisnes’aualle fous l’eau. Mais nous 
gauchillons du droidfilde noftredÆ 
courSjreuenôsaupoind. Nous eftions 
aux termes de chercher h les cheueux 
fontvne piecedela beauté, & auons 
défia gaigné beaucoup de pays das ce¬ 
lle dilpute : voire fi nous voulons, nous 
auons défia fourni la carrière enciere: 
puis que nous auons monftréparpreu- 
uesfiiffifàntes , écpar exemples & par 
authoritez tant diuinesquhumaines, 
qivils nefontà rien moins propres qu’à 
nous faire beauxcÔC qu’au rebours ils ne 
font qu’vn def-honneur & vn reproche 
du corps humain.Mais pourray-ie bien 
obtenir de vous la patience fauorabîe, 
d’ouyr quelque chofe de plus releué, 
plus haut & plus myfterieux,qui vous 
apprendra encore mieux , comme les 
chauues ont non feulement les plus 
belles telles: mais, qui plus ell, les plus 
belles âmes ?ha non! ie ne veux pas faire 
^ellc iniuré à la beauté de vos elprits,de. 
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ne croire pas qu’au premier fon d’vnefl 
douce promeiîèjleur curiofité ne fe foit 
cfueillée. le Tay défia mifeen ceruelle, 
ievay la contenter , & ie me perlüade 
quefiie prens mondifcours vn peu de 
loing, elle m’approuuera. 

Dieu,premiers caufe, principe & ori¬ 
gine de toutes choies, creadefoy l’en¬ 
tendement , & de l’entendement fut 
creée i’amc du mode,quimeut>qui agi¬ 
te, qui régit & gouuerne tout ce grand 
corps, fans en abandonner vn feul mo- 
mentlaconduite. Cefteame, del’en- 
tendement dont elle eft engendrée re¬ 
çoit vne idée tres-pure, qui eft la rais 6 - 
nablc,&: vne vertu generatiue d’intelli- 
gëces & formes immortelles : toutainfi 
que de fa propre natureèlle obtient vn 
feminairede puiftances lènfitiues ÔC ve- 
getantes.Ces formesintelligetes qu’el¬ 
le contient en infinie multitude ^ & 
qu’elle (s’ilfautainfîdire) couuedans 
fon lein, poulTées d’vne ardente ambi¬ 
tion de gouuerner&: animer,demefme 
quecefte grande ame,quelque corps 
qui leur iéiiie de matière, fe fentent,qui 
pluftoft qui plustard, treftaillir du de- 
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fit de fe defprendre 6c defunir d’aacc 
elle,pour s’acquérir chacune à partie 

f ouuernemeiic de quelque petit mon- 
e, Adonc iettans leur regard d’en hauE 
ainfî que d’vne luifante efchauguette 
furies corps inferieurs , elles ne font H 
to/lefprires des attrayans appas qu’el¬ 
les deicouurent en la matière, 6c n’en 
conçoiuent (i toft l’amour, qu’elles ne 
fe Tentent au mefme inftant fondre ô£ 
couler en bas corne appeiànties par ces 
terreflres cogitatiôs. Il y a deuxendrois 
où le cercle qu’ô appelle la voye de lai< 5 b 
çouppe Iç^odlaque, à fçauoirles deux 
poind\par o'ù palfent les lignes de Ca- 
çer &: de Capricorne. Les Philofophes 
appcllët ces deux poincb les portes du 
Soleil .-par ce que les deux Solftices fe 
rencontrans là^ilfemble que le Soleil 
nepuifTc pafTer outre , 6c Toit comme 
çontraintderebrofïèrvers laZonetor. 
ride, les limites de laquelle il ne frachic 
iamais.G’efi: par ces deux portes que les 
âmes viennen t en terre 6c que delà ter- 
ïc elles s’en remontent au ciel. C’efl: 
pourquoy Tvne eft appellée la porte des 
hommes,Vautre, celle des Dieux, Celle 
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de Cancer eft la porte des hommes, par 
cequec’eft par là que les âmes defcen- 
dent. Le Capricorne, celle des dieux*, 
par-ce que par là les âmes retournent au 
liege de leur propreimmortalité. De là 
vient que Pythagore cftimoitque du 
cercle de laid en bas, commençoit la 
domination & empire de Piütonjàcau- 
fe que les âmes s’eftans deualcesdelà, 
femblent défia s’ellre defparties de la 
diuinitéôc duconforce des intelligen- 
cespures ^immortelles. Etc’eftauffi 
pourquoy lemelme philoCophetenoit, 
quelepremier aliment qu’on prefente 
auxenfans qui viennent de naiftre, c’eft 
le laid : par ce que lors que les âmes 
prennent la defeente pour s’aller vnir 
aux corps, leur premier branfle & mou- 
uement commence de ce mefme cer- 
cle.Or quand ellesfont encore au Can¬ 
cre toutes prefles à couler, par ce qu’el¬ 
les n’ont encore abandonné le cercle, 
de laid , elles retiennent leur originaire 
pureté ; mais lors quelles font parue- 
nuesauLion,c’efi; là quelles prennent 
le commencement de leur future con¬ 
dition. Et d’autant qu’en la place du 
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Lion font les premiers rudimens delà 
nailïànce de I homme, & comme les 
clbauchemensderhumaine nature, ôc 
que le Verfeau le trouuc vis à vis du 
Lionjdelortequelvnreleucau mefme 
inftant que l’autre fe couche : c’eft la 
caufe pourquoy le Soleil entrant au 
Vcrlcau, les Anciens faifoycnt certai¬ 
nes cfFulîons, & propitiations pour les 
Mânes, comme eftant ce ligne contrai- 
rcàla vie humaine. De 1 endroit que 
nOusauons dit,afçauoir des confinsdii 
cercle de laid & du Zodiaquc,les âmes 
commenqansà derccndre, delaformc 
ronde,quifeule eft la forme diuine, s’c- 
ftendentôc s allongët en la pyramidale, 
tout ainlî que du poind naift la ligne. 

A melure qu’elles defccndent,on dit 
qu’en trauerfant chacune des Spheres, 
elles produifent quelqu’vn des mouue- 
mens qu’elles doiuent exercer dans le 
corps.En la Sphere de Saturne,la ratio • 
cination Sc intelligence : en celle de lu- 
piter la vertu d’agir, qu’on appelle pra- 
dique:en celle de Mars, l’ardeur de l’a- 
nimoUté,qu’on appelleirafcible : En 
celle du Soleil la fenfîtiueôc imagina- 
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tiue : en celle de Venusia concupifci- 
ble: en celle de Mercure, la prononcia. 
tiue&interprecatiue ; & en celle delà 
Lune,la vegetatiuc. Mais par ce que les 
âmes raifonnables cftans diuinesôc im¬ 
mortelles , ôcles corps corruptibles 6c 
mortels, il ne fe pourroit faire que deux 
natures lî dirpareiiles s*accoupiaflènc • 
&alliaflentenfembled’vnliê fi eftroir, 
fans l’entremife d’vne fubftance pure, 
nette, 6c qui,commeprononce Arifto- 
tc,refponde par proportion àlelemênt 
des eftoilesrà celle fin les âmes s’eftans, 
ainfi que dit eft,du Zodiaque 6c du che. 
min de laiâ:,abaiflees iufques auxSphe- 
res qui font au deflbus, elles fereueftet 
en paflant d’vn corps pur, ætherée, Sc 
lumineux, qui leur fert comme d’vne 
fimple, lubtile , 6cdeliée chemife, ou 
pluftoft celle Ibbftance qui participe de 
la nature,ôc defame 6c du corps,ell co¬ 
rne le Paranymphe qui moyenne les 
amoureufes approches de ces deux par 
ties , 6c procure la confommationde 
leur heureux mariage. C’cll le lien 6c la 
couple dcces deux^xtremes quelle 
concilie 6c accorde Tvn auec l’autrei 
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tomtne cftaptà tous les deux familière. 

Car n’eftàc point du tout sas corps, elle 
peut s vnir auec le corps: èc côme eftâc 
plus pure que tout ce qui tient de Pele- 
ment, elle peut auffi fe conioindre à l'â¬ 
me. A infi tenant quelque chofe de l’vn, 
gc de l’autre, elle accouple la nature in¬ 
corporel le auec là corporelle,l’immor - 
telle auec la mortelle,la pure auec l’im¬ 
pure ,1a diuine auec la terreftre. Ces Ce mot de 
deux corps font ce que les Pliilofophes » 

& Médecins appellent communément 
la chaleur 6c efprit vitaux , dontlefe- J non% 
cond qui eft l’efprit, fert côme de bafe, 
de fubj et, 6c de matière au premier qui ^ 
eft la chaleur : tout ainfi que dans le 
corps ,rhumide radical fertd’appuy 6c 
defouftienàtouslesdeux. Maisenfin 
quelque pureté qu’il y ait en ces deux 
corps fi eft-ce qu’ils sêtet toufiours biê 
cuidcmët les conditions delà matière, 
de l’influxion de laquelleles âmes eftâs 
abreuuées,clles font(comme dit Platô 
en fon Phædon) tirées vers le çorps cô-r 
tiie tremblantes 6c chancellantes d’v- 
îQc nouuelle y ureflè.Pour marque de oe 
beaufecret,vous aqezentrele Cancre 
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& le Lion ,leGoubeaudubonpereLi- 
ber qui a elle placé iuftemcnt en ceft 
endroit, pour marquer que ceft là que 
les âmes delcendantespourallerinfor¬ 
mer les corps, commencent à eftre au 
tain tes del’yurefte qui leur vient delà 
matière influante : & c’eft là mefme en¬ 
core que l’oubly compagnon de cefte 
yureftè commence imperceptiblemët 
a lesïaifir. Car fi les âmes emportoy ent 
iufques dans lescorpsia mémoire des 
chofès diuines dont elles eurent la co- 
gnoiftance,!! n’y auroitpointdedifpu- 
te entre les hommes touchantla diui- 
nité. Mais elles puifent toutes de ceft 
oubly, à mefure que comme vn trait de 
feu , quifuità trauers l’air l’amorce de 
quelque vapeur feiche .elles glifîènt en 
ba s. Et par tan t en cefte bafle terre, ia- 
çoit que tous n’ayent pas la fcience du 
vray , tous neantmoins en ont bien vne 
opinion, laquelle ne naift que d’vn de¬ 
faut &imperfeélion de mémoire. Mais 
ceuxlà trouuen t bien pluftoft le vray ôc 
cqrecouurent la cognoifîànce, qui ont 
le moins puife de ceft oublieux breu- 
iiage:parcequ’ilsferefrouuiennenrfaci- 
lemenc 
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icment de ce qu’au parauant ils auoyec 
fceu èc cogneu dans le ciel. De là vient 
que les Grecs appell ent la ledure, vne 
recognoillànce, &:lire, recoçnoiflre, 
pour autant que toutes les tby s que 
nous apprenons quelque chofe, nous 
rccognoiflbns auffî-toft que c’cft cela 
mefme,dont nous auions vne naturelle 
notice, auat que l’influece de la matie- 
reenyuraft nos âmes tendantes vers le 
corps.Ceft ceftehyle ou matière,de la¬ 
quelle emprainte d’idées ont efté faits 
tous les corps que nous voyons au mô-. 
de.Mais la plus haute Sc plus pure por¬ 
tion de cefte matière a efté des Ancies 
appelléeNcâ:ar&: laboiflbn desDieux: 
tout ainft que la plus bafle 6c plus trou» 
blcjlethé, lefleuuc doubli, & la boiflbn 
des âmes.Or quoy qu’ily aiten la natu¬ 
re vn nombre infini de corps, tant s’en 
faut qu’ils foyent tous indifféremment 
capables dereceuoirces diuineshofteC 
fes, qu"il n’y à que les eftoiles dâs le ciel, 
Sc les corps humains icy bas, qui puif 
fent fournir vn logis digne d’elles ,CeI- 
^^s-Ia, à raifon de feur pureté ôc de leur 
fotmeronde ; ceüx-cy cnpartieàcaulc 
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deleur ftaturedroide & releiiée,quisêr 
ble fereculer de la terr,er &la dedaigper, 
pour s’approcher du ciel : en partie- 
d’autant tp-ieia figure de leur telle ap-; 
proche plus d.e la Sphérique ^ qui lèuie 
peut s’accommoder à-la druinité 4ep p- 
lîreentendemept. Etpartantentreles 
âmes qui pipées d’vue balle & rampan- ; 
te ambitippde gpUHerner vn corpSjç’a- •, 
cheminent vers la matière , celles qui 
ont moins degeuerp deleur diuinité 
moins humé de.jl’inEuxion que nous. 
auoiîs, dite-j^ s’eniparent chacune âuec 
iugementdequelqu’svn decesporps lu-. 
iiiineux quiroulept. dan&Je çipî,lequel * 
durant vn-lpien Jqng tejT^pSjelles iftlbrv, 
ment- ^|^nimen|. .^'pros eplles-cydes. 
autres qui ont plus retehu4e leqr gêtih 
le^ & fe ÿ^nioh^s efça.rtées'dd^uiç^d.i- . 
uineiiatqre pqÿj.^eÉre alfez robrem.éc > 
ahrçuué;e,i^4è )^rn‘'^dere, elles ont enco¬ 
re la.dilcretion de choifir les teftesles 

plus dignes^: au lieu que les autres qui le 
ïbnt tout à'.fait eqyurées'^javansperdii/ 
toute puilTauce d-eleéiiopôcne tepaps 
que bien peu des conditions de leur 
première nature,fans faire vn t^l triage 
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s’accommodent Çacitemenc dans les 
pires telles. Mais quand au^ tjout 
de quelque tenips ççs ames„plus nQ|::d es 
& gcnçreufes s’a4ul%at^de la balTefle 
de leur condition,Ôçdq miferable erdiâ- 
ge qu’elles ont fait d’auoir quitté vn lè- 
jourrëplidç^lun^iere^Sf de gloire , pour 
le ietter dans vn,me{chât cabaret^ mais 
bien pluflofl dans vnçroton obfcur & 
tenebr'eux j OÙc’efl qu’ai^ lieu des* obi 
jeûs immortels dqntçEes, ipuyffbjeuc, 
jl faut qifelles /è conteiilent de ie ne 
fçay quels fimuIacreSjlpedres^&phan- 
tofmes menus venans de dehors , que 
les fcns leu|r prq(^jnteqt,;,fans pouuoir le 
promettre encorcqu’il y ait du rapport 
entre CCS idple%fans,jC§>rps & les fub- 
jeds d’qu elles partent.Àlors commen¬ 
cent eljes à:içntir milleipointes de.re- 
gret pour fevoir. Confij^ices dedans tél- 
ies cloaques.. blUesfrqmlÀenc d-inapa- 
tience des’en.deTprendre,ôc de .brifer le 
lien quilesy’tient attachées,bruilany 
tes d’vn delîr ardêt4q’S’.^ller reioindré 
au premier b eaai duquelelfqs fe réirpu-» 
tiicnnent çftre]flriiës,<^t;c’elii:alors que* 
comnie ceft aniipafqui h’eft porc que 
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dcnotrtjSmiqialdontlc dos eft heriffé 
d’vnciofcft de pointes , lors que par 
fois on le met en humeur d’efueiller fa 
cholere ^ il fait à tous les coups en fe le» 
coüant fauter à bas quelques vnes de 
fes efpincs poignantes. Tout de mef- 
meces belles &diuines amesfe roidif* 
fant ( & s’il faut ainfî dire ) fe recoüans 
pour efehapper de leur obfcure prifon, 
font tomber les cheueux dontles telles 
quiles emprifonnentfetrouuent reue- 
ftues : Mais c cil principallement du 
codé par où elles frétillent de fortir, 
c’ell feulement ver da part qui regarde 
le ciel, où afpiren t tous leurs veux. N c 
pouuans toutefois contre là loy dit de- 
ftin anticiper le terme de reflargilfe- 
ment qu elles cherchent,elles font con¬ 
traintes d’arrefter , ayànsdu moins ce 
contentemcntde s’eftre ôuuertcs mille 
iours,& mille feneUrcs^quc l’ordure du 
poillcur tenoitau parauanceftoupces. 
C’eft par ces flancs ouucrs,& par ces 
canonieres qu’elles dcfcochentau ciel, 
comme fléchés empennées, leurs defirs 
embrafez, leurs regards amoureux, èc 
leurs plus deuotes penfées. Les Sages 
^d’Hctrurie de qui les Romains cm- 
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Ï trunterent les facrëes ceremonies de 
curs augures, auoyenc bien entendu ce 
myftere. Car il falloir neceflairem ent 
qu’à Rome la lanterne des Augures fut 
toufiours defcouuerte, & què la lampe 
qui brufloitau dedans ne fut iamals ca¬ 
chée aux yeux du ciel. Cefte myilique 
lanterne ainfi defcouuerte ne reprefen- 
toit quelechauue, &napprcuoitficc 
n’eftà imiter le chauueide qui famé re- 
leuéc eft cefte lampe pure celefte, qui 
dédaignant de nourrir fa diuin e & im « 
mortelle flamme de ces foibics dcfîrs 
& de tous CCS bas penfers qui rampent, 
furlaterreicependantqu’eile attend le 
congé de reUoller au ciel, où eft fon ali¬ 
ment incorruptible , & où loge en fa 
plus haute gloire l’etcrnel objed de fon 
amour, commence défia à delco uuir le 
toid delageole caduque où elle eft en¬ 
fermée , afin de côntcpler ôi voir mieux 
à fon aifé le palais fuperbcoù elle a pris 
origine. Orquand ces belles âmes ont 
en finie congé defiré, quoy quepour 
leur generofité & la confiance de leur 
amourenuersladiuinicé, <qui leur;? : 
mefprifer les chofes baffes & • 
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^^®s,ellesfefoyent rendues dignes de 
recQyurerlaplace qu’elles auoyenc au 
^^Qurde l’immortalité ,&;delêpaiftre 
comme deuant à plain fotihaic de l’ani-^ 
brode & nedar ceiefte: fi eft- ce quelles 
n’y vontpas tout d’vne tire- mais y mo- 
tans comme par vn efcalier à repos, çi* 
les s’arrêtent pour V-n temps dans les 
corps ilamboyans des eftoiles , logis 
qu elles trouuent tous prêts aies rece- 
uoir^àmefure que les autres intelligen¬ 
ces plus pures qui babitoyent dedans, 
raeritans de mefine qu elles de recou- 
urerkur première gloire parvne belle 
repentance de l’auoir mefprileejleur cè¬ 
dent la place,vuident de là,pour s’al¬ 
ler reunir à la caufe première, leur Ibu- 
uerain bien & perfetion derniere. Lâ 
fe repofent elles pour vn temps dedans 
çesloges radieufès , afin qu’à lenrtour 
demeime que les autres , elles facenc 
placeà celles qui auront mérité vn pa¬ 
reil honneur, & que delà elles en fin Ce 
portent au faite & plus haut fommec 
del’eterneile gloire. Mais quand à cel - 
les qui fe font acoquinées dans leurs 
jTailes cachots, 6c qui femblables-aiix 
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grains qui le gaftent 6c pôurrilïènt das 
leur efcorce 6c fous leurs areftes auant 
quedepouuoir raeurir: fecprrompenc 
& deprauenc dans les telles , elles ne 
fdrtt que rouler de telle en tellcjdurans 
ainfi en ce chétif ellat, 6c perpetuans 
leur mifere à iamais:li ce-n’ell que quel- 
eunefe rauilant & fefaifantfage com- 
mepar vn miracle , apres Vu long tour 
de fieclesôcde miliérs d’années, pâlie 
des telles cheuelues aux telleschauues, 
des telles chauues auxelloiles , 6c des 
elloiles arriue en fin à l’ellat des pre¬ 
mières. 6c partant qui voudra diftin- 
guerles amesnobles,ces âmes belles dç 
releuées qui doiuent quelque iour vc- 
llirvn de ces allres brillans qui tour¬ 
nent dans les cieux,6c qui plus efls’al- 
Icrdelàrèioindrèau fouuerainmoteur 
de ccseternels 6c merucilleux globes, 
pourfeperdreàiamaisdansvn abyfnie 
deioye,de plaifirs 6c de gloire: qu^^du- 
dradi-ie les dillinguer d aueclcs aines 
ignobles, bafles, écbalîérnétattachées 
àl’amour du corps 6C des choies rérre- 
llreistqn’ilpreiuie garde das quëiléSje- 
fidselleslogent : 6c Qu’iI tienne cecv de 
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moy pourvn oracle au® certain, que^ 

jeleprononijoys furie trépied de peU 

Î )l:ies, que dans les tef^es chauues font 
es gëtilles anaes: tout ainfi que les grof 
^erês 3c çerreftrcs dedans les cheucr 
lues, pour le faire court, les eftoiles ne 
font que les chauues du çiel;&les chau¬ 
ues ne font que les eftoiles de la terre*. 
C’eftpourquoy ie conçlu que les chau- 
«es excellent autant en beauté foitdu 
corps fpit de l’ame par deftiis tous les 
autres hommes,q\ie les eftoiles par def 
fus tous les autres corps.Et qu’y à t’il de 
plus beau, voire de plus^diuin, quede- 
ftre lumineux comme lesteftes chau¬ 
ues , lefquelles par leur rondeur & lu¬ 
mière reprefentent fi parfaitement les 
Sjtjefe. eftoiles, quelesGrecs pour cefte raifort 
ont appelle les chauues , petites lunes. 
En qupy iaçoit qu’ils les efgalent à vn 
corps çelefte , fi leur font ils encore 
beaucoup detort,cemefemble. Si ce 
n’eftquils appellêt ainfi ceux qui n’ont 
encorattaint la perfection de ce noble 
defaut, lefquels à la vérité fe doiuenc 
contenter de ce titre, durant quils font 
heureufe perte .‘parce quils expri- 
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ment en ce changement quife fait en 
leurs telles les alternations qui arri- 
yencàla Lune, qu’on void croiftrepeu 
4}peu de lumière , iufqu’à ce quelle 
foit en Ton plein. Mais quand les telles 
fpntau plein de leurchauuetd, & par 
conlêquent au plein de leur lumière, 
alors font elles comparables, non plus 
à la jLune, comme celles qui ne font 
plus fubjedes à ces fucceffiucs muta¬ 
tions comme elle; trop mieux fe peuuét 
elles appeller des Soleils qui luifent à 
plein rond,non par emprunt, comme 
la Lune, mais de leur propre lumière. 
C’eft de celle diuine lumière qu’on vo- 
yoitefdatterlateftedu fameux Vlilfè, 
loirs que les courtifans,de Penelope le 
brocardoyent fans le cognorllre : petis 
galans affedez , qui deuoyent quoy 
que plus de cent, tous perruques, eflre 
nais à mort par vn fculchauue. Cesfay- 
neanslevoyans occupé à rallumer fon 
flambeau , luy remonUroycnt en le 
raillant qu’iPnauoird faire de prendre 
celle peine, pui s que fa celle eftoi't feuî e 
capable d’efclâirer la maifon entieri^. 
Voyla la feuleprifc que leur impudente 
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raillerie pouuoic alToir furvne telletc- 
fte, c’efl: deluy reprocher Tesperfedios 
ÔC ce eju’elle monftrok de diuin par le 
dehors • c^mme qui reprocheroit au 
Soleil qu’d auroit tort d’allumer vne 
bougie pour erdairer va petit coin de 
fale : puisqu’il Idffic de fa lumière à don- 
neriourà tout le monde. Augafte^s’c. 
bligeoftt fort,.ce dit-on, lî en parlahtà 
iuy on baidbit coup à.coup le regard 
contre ^cerre.», l’elclat de: fes 

yeux étifh eiblouy ceux qui le reg^tv- 
doyennfvîais s’il euft efté ehauuejCoiiif 
bien plusdhfeil contenté de voir que 
les flammes-de fa telle eulîènt côtrainc 
ccuxqui l’abprdpyent de faifbce que 
laflaterielesarfaifpit pratiquer. Quefî 
les flammes qui parurent iadis fur la te¬ 
lle d’,vnieunêgarqon à Rome, &laleh 
cherent .feulement en pafTant , ainfî 
qn’vn efelahduy promiretlefceptre de 
celle gran de Ville vn iour emperiere du 
mondciêç luy cindrent fidellement vnc 
fî'richeprpmçlîètces.flammesquiiallÆ 
fent perpetqfellement des telles chau- 
■wcs, quelcyrrçaiiroyentélles promet¬ 
tre , 11 ce 11 eijia;diuinit,é les epuron- 
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nés immortelles ? Mais fi qnelcun vou¬ 
loir £iire,qu’fi y à des eftoiles cheuelucs, 
qui font les cornettes , aufquelles les 
cheuelucs fe peuuenc accomparer , il 
s’abuferoit lourdement.rauoüe qu’au¬ 
trefois il sefi: trouuc de-fi mouflet 
cfpris,qu*ils fe font figuré de ces fum ées 
ardantes quec'eftoyentdes eftoiles qui 
luifoyencdans le ciel: mais vne erreur fi 
lourd ne fceuft jamais entrer dans vn 
efprit de milèyérreur digne qu’on le 
baftoüe &: non qu’onle concefte. '^IcSynefe, 
vous ^pric , vne exlialailon allumée 
qu’on verra cè iourdlïùy mefurer de fà 
grandeur celledüZodiaque,trois iours 
apres deuenir d’vn tiers plus-petite,puis 
peu à peu fe perdrev fe diffiper &; tout à 
fait séfvanoüir en l’air : quellerefuerie 
defe perfuader que ce foie vne eftoile? 

C’eft ofFencer leciel de l’appeller feerfe- 
nient decenom. Et quand ellelefe- 
^oit, qu’apprendrions nous de là fi ce 
n’eft queles cheueux font fipernicieux; 
quils peuuenc mefine faire palier la 
o^ort, la deftruélion&:\la ruine inrques 
dans les corps des eftoiles-, C-èrps.fans 
celp;bien-heureux,impcriftâbles inv-' 
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mortels. les cheueius donc ne sac* 

comparent aux aftres,ce feroit apparier 
au iour la nuicl Ôc les tenebres. Car 
qu’cft-ce que de l’ombre fi ce n’eft des 
tenebres r qut font les cheueux furla 
tefte , fition la couurir d’ombre, de 
nuiâ:,& d obfcuritc.&de fait iifez moy 
tous les Poëtes quelque langage qûils 
parlent, ôc de quelque fiecle que vous 
les voudrez prendre , quel plus com¬ 
mun office affignent ils aux cheueux 
fi cc-ncft d’ombrager ? Mais nonob- 
Hantces ombres, & l’horreur de ces tc- 
iiebrcs,que les cheueius s’accomparent 
hardimêt aux cometes: ü ne fe trouuera 
quetrop de conuenance entre eux: n’e- 
ftant la lumière peu durable des vns, 
prefagieufe de plus de malheurs , que 
l’ombre & les tenebres des autres. Les 
cometes de l’air prefàgent d’ordinaire 
la guerre, la pefte, &la famine : la mort 
des Roy s & des Monarques, la fübuer- 
fion des eftats & empires, & mille cala- 
mitez publiquesries cometes de la terre 
prefàgent & la guerre & la pefte, &la 
mort & la ruine , à la chafteté des da¬ 
mes, & mille defordres tantpriuez que 
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publiques. Il y a fans plus ceftc différé- 
ce,que les cometes de l’air bien fouuen t 
ncrontqueprefagef les mal-heursqu’6 
void lucceder à leurs flammes funeftes, 
&n’en iont que les Agnes tous Amples: 
Mais ces cometes de la terre,ces comè¬ 
tes malencontreux font touAours & le 
Agne &c la caule de leurs tragiques 
clclandrcs, & les defaftreux accîdens 
quils prefagentce font eux mefmes qui 
les enfantent ôc qui les font efclorre. 
De ces cometes prodigieux fut ce ieu- 
ne berger, dont lesfeuXlubriques ne fl- 
rentqu vn bûcher dllion , & couuri- 
rcntde cendre le vencrable orgueil des 
Pergatnes. C’cft ce fàngîant comete à 
quifonfrereHedldr rcpi^cheSc Afou- 
uent&A aigrement dans Homere, le 
def Hôneur de fa perruque effeminëe. 
Cependant A iefay ces cometes A dan¬ 
gereux, & leurs perruques Afotales àla 
pudicité des dames : que quelqu’vn 
pourtant n’imagine, que ie donne ce 
crédit à l’auantage de leur beauté,& de 
leur bonne grâce : puis que bienloing 
de làjie vien défaire voir que quant à ce 
ïelpedjils s’efloignent autant delà pef* 
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fedron des cliauues, que les ombres de 
lanuid s’elloignent du Soleil & defa 
viueiumiere.Ma;sc^laprqGede,enpar. 
tie de leur humeur dqîbçrdée & de 
leur lâche inçlinacion qui lés portant 
continuellement à combattre rhoii- 
neur des dames, il ne faqt s’effconner h 
la foiblelïe des ennemis qye fi opinia- 
jftrement ils^ttaquentjfâit fouuent ren- 
çontreri leurs imperfedioas mefmes, 
& à-leurs defFauts, des palmes & des vi. 
dpires J des trophées & des couronnes: 
en partie ihf^ç£F;ai;xrihuer aux mon- 
drueu^i appetis dqqe fexe bifarre : car ce 
defieiglemenfÇid^-apge .qui leur a;don- 
né-rquelquefo 4 ^^;^a 3 degouft, des plus 
met:a,^lesjjip^mçs, §?qui ksjeur a fait, 
quitter,pqrq CQurp^ier & embrafier des 
animaux roupers de poU , dès bœufs 
des chenaux : c’ej^cpluy nrefinje. encore 
qui leur peut faire quitter Ips chauues, 
pour s abandonner àl/atqouy. des teftes 
ciieuelués. —, • . . 

. Or c’efl; tantod allez difputé fur la 
beauîéquelqs^çheueux nous donnent, 
il refteroit à Içauoir s’ils forit plantez 
furlateflre pourluylèruir de deffence. 
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quieftie dernier poinc que nous nous 
foninies oblige? à examiner.Mais il nje 
relToiiWenp qu’entre ceux qui ont re- 
conimandé lé foin g de nourrir les che- 
ue;]? ,îl'aui:horité de Lycurge s’cn eft 
aut§ncfai6|f.i croire que tppteautre:6c 
àçcftecauf§ ,puis que de deux vtilitez 
qu’i) Ifm^tKlbuè^: i’vne defaireles ho¬ 
mes plustbeaux: l’autre de les faire trou- 
uerplus efpouuantables aux epnemis, 
noufifauon s examin e que. 1 a première: 
furçconsla eçntrouerfe qui regarde la 
deffence ôC'rprnparement de la tefte, & 
vuid(?ns ce feçQpd membre, :Mais par 
oùcommëcerayrtie,j)& de quelle fas^onj 
fl ce n’eft en y o 5 JS ,4lÇwand-ant>fi quand 
vous oyez Ly curgpe qui j:Qmmande à 
fes fojdats de porter de longs cheueu^ 
afin d’en, paroiftfe, plus terribles à la 
guerre,J il rie vous femble pas qu’i^eft 
enj^qtneur de dfeffer quelque-partie 
àvue troupe de petits garqons :,ôcleur 
baler vn feadron de mafques ou de bar¬ 
bouillez pour leur faire quitter en de^ 
fordre la toupie où Ie fabOt. Vray em cC 
f Hannibal nefe futmonftré plusfub; 
til etï.ftratagemcs,.alors qu’il cQeiïa-fes 
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bœufs dcflâbeaux alutnez, que ceftuî. 
cy coefFant fes foldats d yneloguepcr^ 
ruquCjiln’eufteugardede dppnerlet 
pouuente au camp de FabiuSiUy de luy 
faire chercher vu autre logement. Il elt 
bien certain que le port, la mine, & le 
geftedcs Ibldatsn’eftjpasdepeu d’effet 
en guerre. Cegrand Capitaine Marius 
le cognoifToitallez, qui faifoit monter 
les ficns fur les remparts du camp,pour 
voir palfer Tarmce des Cimbres , & 
Ambrons: afin de leur faire appriuoifer 
f horreur deleurvilage , &la fierté de 
leur contenance. Ces Barbares eux 
mefmes nel’ignoroient pas, qui atta^ 
choyentàléurs falades & habillemens 
de telle de grandes ailles ellendues,£C 
IcsrehaulToyent de timbres reprefen- 
tans le meufle des belles plus cllranges 
peur en paroi lire plus efpouuentableSé 
C’ell pour la mefme fin que le vieux 
Caron vouloir que les Cens allans au 
choc,rompiirent la terre & l’air de gras 
cris & huées , ScfilTcnt defeendre par 
fes oreilles quant & ce tintamarre, l’e- 
Connemenr & l’cffroy au cœurdesen¬ 
nemi s, M ais d’employer à c’eft vlàge les 
outils 
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delà delicaceiTe 6c les propres atours de 
la mollelTe efFeminée qui iamais s’eft 
aduifédelefaire que Lycurgue ï ne- 
ftoit-cepas vnbeau moyens bien in¬ 
génieux pour cfbranfler l’afleurance 
desennemiSjd’ofFriràleurs yeuxvn ba¬ 
taillon defemmes armces;6c d’attacher 
à chaque tefte de guerrier la banderolle 
delà puhllanimité mefnie, 6c de la foi- 
bleflêféminine. Car quel vifage pou- 
uoicauoir vne amée equippée de la for¬ 
te , finon d’vn troupeau de garces def- 
guifées. Deuoit il pas encore pour les 
acheuer de peindre, leur faire porter 
aux batailles, de belles robes longues, 
toutes découpées 6c chamârrées:6cpuis 
quils auoyent le peigne , leur pendre 
des miroirs délicats à la ceinture, 6c 
leur mettre à la mainvn efuentail ou 
vnequenoüille, comnae fît Cyrus aux 
Lydiens, 6c Ariftodeme à la ieunefle de 
Cumes. Lamommerieen euftefté plus 
belle, 6c plus plaifante à voir, 6c à quoy 
faire les armer de l’airain de Mars, fî 
l’airain des vieux chaftrez de Cy bele, 
leur conuenoit trop mieux.Larmée des 
ï*arthes qucconimandoic Surenacon- 
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trcCrafTus, rcflèmbloit, à ce que dit 
Plutarque , aux Mufàraignes ôc autres 
telles beftes qui portent le venin &: tout 
ce qu’elles ont de dangereuxàla telle, 
6c n’ont rien à la queue qui puifle faire 
peur. Car elle auoit bien le front terri. 
bleôcredoutable,ccn’eftoit que lances 
& piques , que barnois fourbis & Ql. 
ladesreluifàntes. Cen’eftoit que che¬ 
naux bardez, que fifres èc trompetes-. 
maislaqueuofe terminoit en vne traî¬ 
née de chariotSjnon armez de faux tras- 
chantes : mais chargez de meneftriers, 
bouffons,farceursôc femmes de ioyc. 
Ileneftoit bié pisde l’armée denoftre 
Capitaine,quant à la monftreôc l’appa. 
rence. Elleeftbiteffemir>ée&de telle 
& de ventre,&dc flancs & de queüe.En 
fomme c’elloic vn beau balet de da- 
moifelles armées. Aulïï n’auoit il pas 
oublié à leur fournir des meneflriers 
auffibien que Surena. Car au lieu des 
fifres,des trompetes & des cors donc 
les autres s’animent aux batailles , ce- 
llui^cy faifoit marcher fe$ gens en 
belle ordonnance , au fon des Huiles Si 
hautbois & encore des violes:comme fi 
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c cuft cfté la pompe d’vn facrifice, ou le 
ioyeuxconuoy de quelque nopce.Q^ 
manquoicilâlaperFediôde lappareii, 
fl ce n’eft pour faire aller la caualerie de 
niefme air queles piétons, d’emprunter 
les cheuaux des Sybarithes , qui fqa, 
uoyentporterleurs maiftres à la guerre, 
en dançant des branles gays , des 
paflèpied s ôc des pauanes. Et qui ne prt- 
droit délia la fuite , à ouyr feulement 
deferire vn fi effroyable équipaged’ar., 
mes? Si M.. Antoine euft voulu rëdre la 
pareille à Gleopatre & l’aller crouuer 
par terre en mefme appareil qu’elle le 
fut trouuer par eau, qu’elle efeorte euft 
ilfceu defîrer pl^ proprequel’armcede 
Sparte ? Mais que vouloit dire ce beau 
legillateur,6ëoù auoitil leiugement? 
Au milieu de la paix il trouuoit bon 
quelèsgêsfuffentfales, malpropres & 
vilains. Au bal ôc dans les ge^tillelTes il 
agreoyt quils accoftaftent dés dames, 
oinds de craffeôc d’ordure, le poil af¬ 
freux 6c mal peigné. Et s’il eftoit que- 
ftion d’aller faire peur aux ennemis, re¬ 
lâchant la corde defes aufteres réglés, 
il les difpenfoit à fe peigner curieufç- 
H ij 
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ment & à (ê teftonner.S’il i’euft fait feu¬ 
lement ( comme quelques vns veulent 
dire)pourles degoufter delà paix, & 
faire qu’ils fe portaient à la guerre, 
ainlî qu’en vn beaupré, où ils deuoyenc 
cueillir les agréables fleurs deleurplai- 
flrs, arroufées du fang de leurs ennemis 
& teintes de leur honte-.filaraifon n’e- 
ftoit pertincte elle auroit pour le moins 
quelque apparence : mais d’effèminer 
laminedeces côbatans poureftonner 
les autres,quel Demofthene exculeroit 
aflez habilement fafotife ? Cefte phan- 
tafie n’eft pas la feule honte defes loix. 
Cefte bifarrerie n’eft ny l’vnique nyle 
plus graue reproche de fon iugement, 
toutes fes ordonances, toutes fescou- 
ftumes , que font elles prefque autre 
chofe, qu’extrauagances, effronteries, 
iniuftices ou inhumanitez, coeffée de 
fpecieux prétextés ? tefmoings les rapts 
de fes mariages, lesennyuremens&les 
meurtriflemens de fes ilotes , les lar¬ 
cins de fès ieunes garçons, lepreft des 
femmes ( & qui (urpafTe les barbaries 
plus barbares ) ceftehorrible & Pluto- 
nique loy , deprecipiterdans vnefon- 
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«Iriereles enfançons venans de naiftre 
Çi quelque foiblefle où mutilation de 
membre,lesaccufoit tantfoit peud’e- 
ftre impropres à la guerre ,à l’efFulion 
du fang, au meurre & au carnage. 
Cruelle & beftiale loy ,oii comme en vn 
tableau l’on voyoit peinte au naturel 
l’humeur de ce félon animal, qui exerce 
fes brigan dages fur lès riues du Nil, le¬ 
quel tue fans pitié tous ceux de les en- 
fans , qui fbudain quils font fortis de 
leur coque, ne fe font voir digne en¬ 
geance d’vn fimerchantpere,&:enha- 
pantde leur gueule, qui vn ver, qui vne 
herbe, qui vn feftu , & quelque autre 
tellechofe, ne tefmoignentleur natu¬ 
relle inclination à la rapine,à Tiniuftice 
& à la violence. Sages donc ôt bien ad- 
uifez les Phtalîens lefquels quoy quefes 
voifins, fes alliez , &fes compaignons 
d’armes , reietterent les loix deceref- 
ueur,&nea voulurent ouirparlcrdoix 
qu’auffi les Lacedemoniens mefmes de 
fon viuant corrigèrent: ce qui luy eflanc 
rapporté,il fut fi fotcement orgueilleux 
S^’ils’en laiflà mourir aux chairs de 
rage 6c de regret. Mais apres, tout, me 
H iij 


îj8 heChauueou le 
dira-on, ces Lacédémoniens firent des 
belles chofes portant les cheueux lôgs. 
Ils en euircntfait déplus belles encore, 
èc en firent depuis de plus belles por- 
tans la telle rafe. Ce fut du temps des 
telles raies qu’ilsenuoyerent Agefilaus 
en Aile , pour deliurer de leruitude les 
Grecs y habitans. 11 l’auroit mis à chef, 
&; en donna de belles preuues, fans les 
hategues desGrecs,quirappellerentcc 
braueRoyenfonpays : ôc luy rauirent 
des mains la gloire toute acquife de tât 
de beaux trophées.Cefutlorsquilspor- 
toyent les telles rafes qu’ils defpechc- 
rent Gilippus en Sicile, où il vainquit 
les Athéniens , aufquelspeu de temps 
apres ilsofierent l’empire de la Grece 
& laliberté mefme.Ce fut lors de leurs 
telles rafes que leur Xantippus défît 
Attilius Regu lus en Afrique , ôc bref 
ce fut du temps desmefmes telles rafes, 
qu’ils acheuerent mille autres glorieu- 
fes entrepri/es- Mais lors deleurslon- 
gues perruques qu’execurerent ils qui 
Ibit ta#t remarquable? la plus héroïque 
preuuede leur vertu guerriere, & de la¬ 
quelle leur ambition le flatoir le plus, 
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n’eft-ce pas la refolution des trois cens, 
qui voüans leurs telles au falut de la 
Grece,fe firent auec leur Roy Le onidas 
hacher en pièces au deflroitdes Ther- 
mopy les,pour empefcherle pafïàgedes 
Perfes ? Orauoyent ces trois cens de 
belles & longues trefles lefquelles',dic 
l’hiftoire, ils pegnoyentôc rengeoyenc 
délicatement , pendantj qu’ils atten- 
doyentl’aflautdesPerres.Car ou'treque 
leur legiflateur eftoit d’aduis qu’à la 
guerre r on en yfafl ainfî : ceux-cy par, 
ticulierement en auoyent encore plus 
defubjed, de peurques’ils les enflent 
portées en bandoliers, afFreufemenc 
auallées fur la face , eflans trouuex en 
c’eft eftat au pas de ces hautes montai- 
gneSjOn ne les eufl: pris,pour de tels bri- 
gansquecespaflres du Nil, dont par¬ 
le Heliodore, quilesporroyencdemeC 
me ; non pour des guerriers refolus à 
combatre. Tant y a que leur defTein 
louable,magnanime & généreux, l’en- 
uie niefme ne l’oferoit nier ; mais l’if- 
fiiëenfufhri fanglante &fi trifte , iren 
eftant efehappé vn feul de tous tant 
S^’ils eftoyent , que ie m’cfmerueille 
H iiij 
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quils facent tant de fefted’vn combat 
fifunefte. Eux mefmementqui auoyêt 
des RoySjlefquels àce qu’on trouucjne 
faifoycntpas grand conte des coqs qui 
mouroyentpourlà victoire mefmCjôc 
n’agreoyent qu’on leur prefentque 

de ceux qui faifoyent mourir les autres 
en combatant.Car ne fut-cç pas Cleo- 
menesfilsdeCleombrotus, qui fit ce- 
fterefponceàceluy qui luy en prefen- 
tqit. Auflt leur fut alors ceft adjance- 
rnen t de cheueux d’vn fi mauuais au gu- 
reque depuis ( ainfi que i’imagine)ils 
n’eurct pas grande enuie n’y de peigne 
n’y de poil. Apres toutLycurgue deuoit 
bien confiderer , ce me fcmble , que 
quand bien ces longs cheueux euflent 
prefté quelque air de férocité à la mine 
d’aucuns desfiens: c’eftoit moins que 
rien du fruid qu’il en pouuoit attendre, 
au pris dq hazard qu’il leur faifoit cou¬ 
rir & à beaux 6c à laids : donnant vnefi 
belle prife fur eux aux ennemis , qui les 
pouuoyent happer le plus commode- 
rnentdu monde par ces houpespanda- 
tes. Siceftoitchofefàifàble, ceux-Iàlc 
fçauenç , qui fçauent le danger où fe 
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tr«uua l’armée d’Alexandre en la iour- 
née d’ArbeleSjôc les termes douteux où 
elle fut iettée pour mefme occafion. 
C’eft Ptolomée fils de Lage qui en a 
efcrit rhiiloire , & c’eftnoftre Synefe 
qui nous en à fait part , nous dilànc 
quVn Macédonien qui portoitdefort 
grands cheueux & la barbe de mcfine, 
ayant attaqué vn autre foldat Perfe, ce. 
ftuy-ci quôy qu’il fevift en grand dan¬ 
ger recueillant neantmoins toutes ces 
forces & ce quefon courage auoit de vi¬ 
gueur, apres auoir iettébasfa pique ôc 
fonelcu , armes qu’il neiugeoit guere 
propres pour le combat qu’il alloit de- 
meller,s’en vadroidàfon ennemi, le 
ruérurluy fans marchander, l’empoi¬ 
gne d’abord par les cheueux & la bar- 
be,& le fecoüe de forte que le tirât aifc- 
mentdu codé qu’il vouloit,il le porte 
par terre & l’efgorge fur le châp. Vn au¬ 
tre Perle void ce coup, puis vn autre ÔC 
vn autreencore,lerquels ayans pratiqué 
lemermetourauec pareil fiiccez, tous 
les Perfes à leur exemple iettent là 
leurs boucliers, & fe prennent à chalTer 
parla campagne ces cometes de guerre. 
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Car deleurcofté ceft adiiis auoit défia 
paiTé de bouche en bouche, que qui 
voudroic sas peine cheuir des ennemis, 
èc en auoir bô marché,il n’auoic qu’à les 
iàifiraucrin. ils auoyentdéfia pauéles 
plaines d’Arbeles de corps Macedo^ 
niensainfihonceufemencterrafièz/ans 
qu’il y euft autres que les chauiies^com- 
meil efl vray femblable, qui fiflent fer¬ 
me, & monftraiTent le front du cofté 
que l’honneur vouloir. Cepëdant Ale¬ 
xandre voyant la bataille en fes termes, 
fetrouuoiten des grandes trances: ilfè 
paftîonnoit, il forcenoitôcbrufloitde 
cholere, qu’il fut contraintde fuir de- 
uant des ennemis tous nuds & defiir- 
mez qui naguère tous armez n’o- 
foy ent luy faire tefte. Mais quelque feu 
de courroux qui s’efprift dansfon ame, 
ft n’euft-il meilleur expédient que de 
faire promptement Ibnner la retraite 
aies gens , pour fe donner le loifird’ap- 
peller de tous coftez des barbiers en 
îoncamp, &faire raferpubliquement 
toutes les reftes de Ton armée,quoy fait, 
il retourne foudain au cobat, où les af- 
fairesne fuccederentpasaux Perfès de 
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lïicfme qu’au paranant : Car ne trou- 
uans plus ces longs crins qui auoyenc 
eÀc comme les anfes de leur aduanta- 
gejils quittèrent bien toft aux Macé¬ 
doniens & le champ & la vidoire. lu- 
gez par ceft exemple, s'il fait bon à la 
guerre pour ceux qui portent desche- 
neux : lors mefmementquils ontàfaire 
à des ennemis habiles, Sc qui Iqauenc 
bien prendre leur temps. Auflîcelàge 
Roy de là en auanc fe garda bien de 
permettre à Tes foldats de nourrir la 
cheuelure,^yant trop bien fait Ion pro¬ 
fit de cefte expérience. le dis-bien plus, 
il n’eft pas feulement dangereux de 
porter de longs cheueux à la guerre: 
mais encore il ell honteux à vn homm e 
de guerre d’auoir mefme des cheueux. 
Cariefoufliens qu’autant qu’il en pa- 
roift fur la telle d’vn foldat, du moins 
en la part où les chauues en manquent, 
ce font autant de tefmoins defalafché- 
té, du peu de deuoir qu’il a fait de 
porter fa telle où fe donnent les coups. 
En voicy la raifon. Le cuir de l’homme 
efl du rang des parties que les méde¬ 
cins app client fperraatiques, c’cfl à dire 
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quiontefté faides & produictes delà 
proprefemence dupere ôc delà mere, 
& non du fang maternel comme celles 
qu’on appelle fanguinçs. Ces parties 
font de telle nature que foufFrans folu- 
tion de côntinuité,où{pour parler plus 
familièrement) eftas def unies de-join- 
dcs&; feparées, côme il fe fait fouuent 
par vne caufe violente, elles ne peu- 
uent fe reprendre & reunir,n’y leur fub- 
ftance eftre reparée félon la première 
intention de nature ( comme ils parlêt) 
mais feulement félon la fécondé, par le 
moyen d’vne autre fubftance qui eft 
engendrée par la vertu de la chaleur 
naturelle. C’efl: ainlî que l’os eftanc 
rompu ,ilfefaitvn cal qui remplace le 
dechet des parties perdues, &: fer t délié 
pour rcjoindreles autres. Le cuir hu¬ 
main eftant donc de celle condition: 
quand parquelque coupilvientà eftre 
diuifé i pour le remettre au premier 
eftat j nature engendre vne autrefiib- 
ftance differente de la première , qui 
foude les deux bouts des parties cou¬ 
pées : ôc n’eft cefte fubftance autre cho¬ 
ie que ce qu’on appelle cicatrice ; la . 
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quelle parce qu’elle eft plusefpaiflTe que 
leaUj&n’eft percée de pores corne elle: 
Impartie cicatrifée ne ferepeupleiamais 
plus de poil, ne trouuant la matière de- 
quoy ilîè fait J les conduits dupalTage. 
Celuy donques qui piqué des aiguil¬ 
lons de l’honneur,aura veu fa tefte bat¬ 
tue des orages de Mars,& qui l’aura ex- 
poféeauxgrefles de Bellonne-.ilîefera 
paroiftre en la monftrant autant cou- 
uerte de cicatrices que defcouuerte de 
cheueux. Vn tel n’anra que faire d’imi¬ 
ter ces ambitieux Romains , qui bri- 
gans chaudement les charges de leur 
Republiqucjouuroyentleureftomach, 
êeprefentoyent aux yeux du peupleles 
cicatrices des play es qu’ils auoyentre- 
ceuës en combatant pour la patrie. Il 
n’aura que faire de fe mettre en celle 
peine (bit pour defcouurirfa vaillance, 
foitpour en receuoirleguerdon. Car 
ces belles &: agréables cicatrices qu’il 
porte fur le front, ce font les glorieufes 
fleurs dont l’honneur a défia tiflu la 
guirlande & le chappeau de triomphe, 
qui recompenfe Sc marque tout en- 
femble fa valeur. Apres la route de 
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Pharfale&la defFaite de Pompée ,vn 
certainNonius voulant confoler ceux 
de fon parti & leur remettre le cœur au 
ventre leur rcprelèntoit qu’ils auoyent 
encorefeptaigles entières, entendant 
fept légions : d’autant qu’elles auoyent 
l’aigle pour enfeigne. Cicéron fe renco- 
trantlâ autour : Ton aduis (croit de ini- 
fc,luy dit-il,fi nous auions à combattre 
contre des pies ou des geays. Difons 
femblablement à ceftuy-cy qui veut 
auec fes longs cheueux elpoüuanter les 
armées: Tonconfeilferoit receuable, 
Lycurgue, s’il falloir efearter vn camp 
de moineaux allans faire le degaft dans 
quelque cheneuiere,où dans vn champ 
non encore moiflbnné : tes efpouuen- 
taihrn’y feroyent inutiles. Mais s’il eft 
queftion de rendreàbon efeientterri- 
blela mine d’vn guerrier queluyfçau- 
roit on defirer finon la telle chauue ? 
Car comme le chauue ell dans le bal 
vn Soleil ,quiparoift couronné des ra¬ 
yons d’vne aimablelumiere ; Il eft dans 
les sâglâs deftours celle eftoile d eMars 
qui rougit tout le ciel de fes flammes 
redoutées.Et quant eft.çe, ie vousprie. 
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qu’vn foldac paroit plus redoutable? 
quand eft ce qu’il eftpius redouté que 
lors qu’il a le pot en teft e ? ôc lors qu’il a 
le pot en telle, que reprelenteil que le 
chauue>àquirelîcmble-til qu’au chau- 
ue? du moins la faladcpu cafquedes 
Anciens relîèmbloit lîparfaidementà 
vne telle chauue; que les Grecs oncap- s^ntfe, 
pelle Tvn & l’autre d’vn melîne nom : 
voulans par là dénoter que la làlade 
n’elloit qu’vne telle chauue d’airain, 
ou la telle chauue vne falade d’os : tant 
la rondeur & luifante polilTuredetous 
les deux leur entredonnoic du rapport, 
vray ell qu’ils paroyent ôc embellif- 
foyenc ces falades de poil de chenal, 
qu’ils y attachoyent: maisc’elloit afin 
que lesrendans encore plus femblables 
aux telles chauues : ils les rendilTent 
quand & quand plus terribles. Ce que 
nousaduoüeront facilement ceux qui 
Içauentde quelle façon y elloyent at¬ 
tachez ces poils cheualins. C’ell que 
laillans le deuant & le fommet tout 
vuide , ils pendoyent feulement tout 
"autour fur les collez 6c le derrière du 
pot. Celle dilpolition de poil, faifoit 
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quela falade eftoit vn naif pourtraid 
d’vne tefte chauue. Et toutefois ce n’e- 
ftoyent pas ces crins pendants qui don, 
noyent principalement la terreur. Ce, 
ftoitcequ’ily auoit de luilant, ded’ef- 
couuertj& de chauue. Qui fait que dâs 
Homere Achille voyant les Troycns 
malmener plus que de couftume les 
Grecs, & fè ruer fur euxauec plus de 
courage pource quils fçauoyeht bien 
qu’il n’eîloit pas en la meflce : il fe 
prend à dire , que leur audace vient de 
ce qu’ils ne voyent pas flamboyer de 
prés le front de fa falade, fansfairemen. 
tiondefaqueüede cheual : moins en¬ 
core de fa bel! e perruque,que Claudian 
en fon Epithalame d’Honorius luy fait 
peigner fi délicatement ; voire comme 
s’il eftoit mieux informé qu’Homere 
qui luy auoit appris tout ce qu’il en fça- 
uoitfil veut faire croire que c eftoit cefte 
perruque qui faifoit trembler Ida & les 
hautes murailles de Troye , combien 
que i’eftime qu’en cela il a d’autre cofté 
voulu imiter le mefme Homere, & les 
antres Anciens Poëtes , qui s’accom- 
modansà l’humeur du vulgaire, atta¬ 
chent 
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chent des cheueux au front delupiter 
mefme , faifaiis qu’en les fecoüant ü 
clbranfle tout l’Olympe & les piuots 
du ciel. E ux qui n’ofoy et parler à demi 
bouche de la nature de leursÜieuxmy 
les deueftir de mufcles & dè nerfs, de 
tendons & d’artçres^ de pcür de la ci¬ 
guë,corne il en print àSocrkte, eftoyët 
contrains de leur prcftèr encore des 
cheueux j» comme il leur auoyt pre- 
fté de l’amour, de la haine^ de la ialou- 
fie,de la cholerc & autres pallions hu.». 
maines qui leur font def-honheur. Et 
toutefois pour le regard d’Achille,em 
corefemble-til qu’Homerele vueilic 
faire chauuc. Il ne dit pas clair & net 
quille fût: parauanturelaconfidera- 
tion de fa grande icuneûe l’empefche- 
t’ellc de frâchir le mof:tât y a que cou- 
uertement il nous le fait aflez enten¬ 
dre quand il nous reprefente que c’eft 
héros emporté des vagues de fonire 
û la vengeance qu’il alloit predre d’A- 
gamer»non pour le rauiflement de 
Erifeis : fur le poind que le fer luifant 
dans la main, il fe vouloir ietter fur ce 
tyran : voyci Pallas, qui defeenduë 
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jftiucment du ciel,vous l’empoigne par 
les cheueux du derriere.Ii fait que c’eft 
par le derrière pour nous faire pcnfer 
que le deuat en eftoit defgarni, & qu’il 
n’en auoit qu’en la partie de la tefte ou 
il n’en manque point aux plus chau- 
ues. Que s’il y a des endroits où il fem- 
bleluy donner vne perruque entière 
& bien fournie : c’efl vn traid de fon 
habilité,pàr lequel fous la faipeur d’vnc 
accorte & iudicieufe inconftance : il 
cuite d’vn cpfté la cenfure des plus de-» 
licats, qui le vou droyent reprêdre d’a- 
uoir fait chauue vn fi ieune adolefcét: 
&: de l’autre le blafme trop plus raisô- 
nable que luy donneroyent les plus fa- 
ges, pour auoirfait ce tort à vn fi galad 
homme de luy couurir la tefte de che¬ 
ueux. . Mais poürquoy ne fe pouuoit 
permettre la diuinité de fon art, de fai¬ 
re tomber les excrements d’vne fi bel¬ 
le fleur au milieu de fon printemps, 
puilquc au milieu du printemps la na 
ture permet bien de faire tomber la 
fleur de certaines plantes.Quanf à He- 
d:or,quifut & l’efpée & le bouclier 
des Troyens , ienefçay filePoëte en¬ 
tend qu’on le prenne pour chauue. 
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cecyfçay-ie,qu’aux fortes reprimen- 
des qu’il l uy fait faire contre la perru¬ 
que de fon lâche fr ere:il nous fait alTez 
comprendre, que s’il n’eftoit chaiiue,il 
n’eftcit guere contêt d’auoir des che¬ 
ueux , au regard du grand Alexandre 
de qui nous parlions tâtoft,ie ne main- 
tiendray non plus qu’il le fût. On fçait 
qu’il mourut en la fleur de fes ans.Mais 
quel iugement il faifoit du poil des te¬ 
lles guerrieres: il en dôna des preuues, 
lors que pour vaincre fes ennemis , il 
lit, (comme nous auons veu ) palier 
tous les cheueux de fon armée par le 
fil du rafoir. Q^e fi ceux-là ne furent 
chauues, que dirons nous de ce mira¬ 
cle des guerriers, “de ce capitaine des 
capitaines noftre iiiuincible Cefar^ 
comme nous ne fommesen peine de 
prouuer qu’il fut infignement chauuc: 
aulfine Je fommes nous pas de mon- 
firer qu’il fut le Soleil des vaillans,& 
le vainqueur des vainqueurs : lequel 
feulfit plusdeconqueftesque n’en fi¬ 
rent tous les conquerans enfemble. 
C^i eft celuy qui emporta huid cens 
villes d’aflaut ï c’eftCefarle chauue, 

I 0 
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qui fit mourir vn million d’hommes 
&en prit tout autant 5 ceft Cefarle 
chauue v qui en afpreté de pays qu’il 
conquit, en férocité de nationsqu’il 
vainquit , en multitude de peuples 
qu’il fournit, fiirpafla tous ceux qui 
auoyentefté ôc qui furent depuis, & 
par tous ces ades d’incomparable vail¬ 
lance,abbatit la gloire & fleftrit le re¬ 
nom de tous lés autres > c*eft encore 
luy mefme,c’eft Celàr le chauue. Anti- 
gonus oyantvndefcs foldats qui di- 
foit auec quelque demonftration de 
deffiance Sc d’eftonnement, que les 
ennemis eftoyent en fort grand nom¬ 
bre :& pour combien me contes-tu? 
luy dit-il : Mais fi, comme défia nous 
auons fait voir le mauuais gouft deLy- 
curgue de vouloir des foldats cheue- 
lus ,il nousprenoit maintenant enuie 
défaire vn catalogue des chauues qui 
fe font illuftrés par leurs faids d'armes, 
& monftrer quel en eft le nombre : à 
combien plus iufte raifon pourroit di- 
reCefar,s’il eftoit & viuant & prefent, 
pour côbien m^conterat’on? Et pour 
combien le pourrions nous conter, fi 
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ce ne’ft pour le moins , pour autant 
<i’hommes quilapris ou tué d’enne¬ 
mis, pourvu million ôc pour vn mil¬ 
lion encore. Quel honneur & quelle 
gloire pour les chauues, qu’entre vn 
million de chauues inlîgnes en fagelTe 
^enfcience vn Socrate le démon de 
lafageffedc delafcienceait eu la tefte 
chauue! Quel honneur & quelle gloi¬ 
re pour les chauues, qu’entre vn mil¬ 
lion de chauues remarquez par l’elpée 
renommés par les armes , vn Cefar 
l’honneur de l’efpée & la gloire des ar¬ 
mes , ait efté des plus chauues. Mais 
quelhôneur encore plus grand: quel, 
le gloire encore plus grande pour les 
chauues,que non feulement vn Socra¬ 
te ait efté, mais mefmefefoit honnoré 
d’eftre chauue. Q^lîdemefmeque 
de Socrate, on pouuoit dire de Cefar 
que non feulement il fut, mais mefme 
il s’honora d’eftre chauue: quel hon¬ 
neur & quelle gloire fe pourroit ef- 
gaier à l’honneur & à la gloire des 
chauues ^ Mais qui no^ empefehera de 
dire & de croire de Cefar, ce qui fe dit 
&fe croit de Socrate > Les eferiuains 
1 hj 
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dira-on, qui ont fait fon hiftoire, 8c 
qui au lieu de nous appredre qu’il tint 
à honneur d’eftre chauue, nous difent 
qu’il portoitfort impatiemmet cede- 
fautrvoire fi impatiemment que pour 
le plaifir de lepouuoir couurir,il ac¬ 
cepta auec plus d’allegrelTe qu’il ne 
fit tous les autres honneurs, que le Sé¬ 
nat & le peuple Romain luy decerne- 
rent, le priuilege de porter perpétuel¬ 
lement la couronne de Laurier. le 
fçay que quelques vns l’ôt ainfi efcrit, 
& ainfi l’ont ils creu, abufçz de ce que 
luymefme confeille par fa genereufc 
ambition l’a quelquefois ainfi voulu 
faire croire. Mais vous femble-til qu’il 
y ait de l’apparence ^ vne tefte fi bien 
faide que la fienne pouuoit-clle fe, 
glorifier pour fe voir ombragée d’vne 
ramée cmperlée de lentes > d’vn rebut 
dénaturé ? vne tefte derechef fi bien 
faiétequelafienne pouuoit-ellefe ra- 
iiailer pour fe voir nette d’vn clappier 
de vermine ; & puis,fi ce prodige de 
vaillance euft efté fi mal content de 
manquer de cheueux, qui luy euft dé¬ 
fendu l’vfage d’vne perruque emprun- 
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tce^ volôtiers ilcraignoitla note des 
cenfeurs, il craignoit qu*on le dégra¬ 
dai!: du Sénat : ou qu'es fpeda des pu- 
bliqs on le rangeait auec les tourbes 
& la lie du peuple. Ou fi ce n’eft cela, 
parauenture que rinuention ne luy 
eneftoit pascogénuë, & qui ne fçait 
qu’en ce temps, la Germanie & autres 
peuples du Nord fourniflbyënt des 
perruques aux dames Romaines ! foit 
que la vanité de paroiftre blondes les 
leur fit acheter : foit que le trop de 
foing d’embellir leurs cheueux natu¬ 
relles leur eût gaftez ou du tout rbis à 
bas, comme à l’amie d’Ouide que ce 
Poète confole pour vne telle perte 
dont elle eftoit affligée, & larenuoye 
aux perruques de ces blondes nations. 
Qui ne fçait qu’il y eut des Empereurs 
Romains, qui Amplement pour obli¬ 
ger les Germains, & s’affermir en leur 
bien-vcuïllance s’accommodèrent de 
cheueux empruntez : afin de s’emper- 
ruquer à leur mode> & qui ne fçait en¬ 
core que les Medois, que Rome délia 
ne cognoilfoit que trop , ne fe fer- 
iioyëtdemefme que deperruquésat- 
I iiij 



154 LeChauueouîe 
tachées ^ & quand bien l’vfagc de tels 
cheueux eût elle nouueaii pour les 
hommes mafles de cet âge.là qui 
doute que fi Cefar eût le premierrô* 
pu la glace,que fon exemple ne lüy eût 
en vn rien fait haiftre des imitateursà 
milliers, qui fc fulîent coeffez auec luy 
pou r 1 uy faire plaifincôme on tOîdoit 
le col auec Alexadre, ou côme on fai- 
foit le borgne auec le dominateur de 
Sicile ? combien penfez vous encore 
qu’il y eut teftes,nonfeulemcntRo- 
maines ou Italienes,maisGauloifeS, 
Germ?iines,Efpaignoles,Afiatiques&: 
Afric^es, qui le fufent à deflein défri¬ 
chées de ces haliers de leur poil, fi on 
eût creu que Cefar eût véritablement 
déliré, ou eu iufte fu jet de defiret des 
côpaignons en vne fi chetiue perte vn 
Barbare Mithridates qui ne fut de fa 
vie aimé que de fa garçe : pource iqu’il 
àfFccfcoit le bruit d’eftre vn habile chi- 
yurgien, trouuoità toutes heures des 
gens, qui par vnelafche& foteflate- 
fie luy abandonnoyent & bras & iam- 
bcsàdçcouper &àcauterifer:& Cefar 
pour qui tant de généreux courages 
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perdoicntli librement & le fang &la 
vie, n’euft volontiers pas trouué des 
hommes qui pour l’amour deluy euf- 
fent voulu perdre dupoil. Arrière doc 
ces impertinens qui veulent rendre 
fufped de fotife le plus beau iugemët 
que les fiecles ayent veu naiftre. Gefar 
c’efte grande ame regretter des che- 
iieux 1 & comment les eût il regrettez,' 
luy qui fçàuoit bien que la gloire qui 
brufloit de fonamour, auoit voulu de 
fes mains propres les luy arracher, co¬ 
rne indignes de loger fur vne tefte H 
rare,quelle ne defcouuroit tout ex¬ 
près , qu’afih de la couurir de Lauriers 
&dc Palmes 5 Nônon,ledefir de cou¬ 
urir le defaut des cheueux, neluyfift 
'iamais defifer les diadèmes ny les cou¬ 
ronnes ; mais bien couuroit-il lexcez 
decefte hautaine paflion,qui luyfai- 
foit fi ardemment defirerôt les diade- 
iTies 5c les couronnes , en feignant 
^ene les defirer que pour'couurir le 
defaut des cheueux. Ouy, mais ce dc- 
ûut i’expofe>ità tous coups aux raille¬ 
urs: <Sc fourni fibit à qui le vouloir pin¬ 
cer,dequoy lafchcr quelque bon mot 
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contre luy. Quelles railleries & quels 
bons mots me va-on maintenant aile, 
guerïqui ne fcait qu’il y a des brocards 
êc desattaintes de diuerfes fortes, ôc 
bien difFerens les vns des autres 5 qui 
ne fcait qu’il y en a entre autres , qui 
font comme des morfures d’vnebefte 
cdentéeïqui ne fafchët ny ne blefîent; 
qui n irritent ny n offencent, qui n’ai- 
griflent ny ne piquet, ne faifans qu’ef- 
gayer non feulement celuy qui les do¬ 
nc , mais plus encore celuy qui les re¬ 
çoit ï Confultez le s autheurs anciens là' 
deffus : V o® troyuercz qu’expreflemet 
difertementils- metent en ce rang les 
bons mots qui battet furies chauues, 
choififfans entre vn million d’exem¬ 
ples qu’ils eulfent peu fournir des rail¬ 
leries de ce genre, celuy des chauues 
prefque feul : comme d’vne chofe fî 
cogneuë & manifefteen leur temps 
qu on ne la pouuoit mettre en difpu- 
te.Ce qui nous apprend qu’ancienne- 
meiiton eût tenu pour bien imperti¬ 
nent vn chauue,s’il eût fait le moindre 
femblant de fe piquer à telles raillc- 
rcs : d’où il s’enfuit qu’elles n’eftoyent 
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âucunemët fafcheufes, ny tat foit peu 

à leur defauantage. Ce n’eftoy ent dori¬ 
que pas. de ces brocards trenchans & 
affilez : foit de ceux qui pe^fent à def* 
couucrt foit de ceux qui mordet cou- 
uertement, que le^ anciens ont appel¬ 
le morfures figurées, autant poignans 
par delTus les autres,que le font fur les 
aiguillons fimples ôc eftendus ,les ha¬ 
meçons crochus, ou les dards barbil- 
lonnezqui defchirent & emportent la 
pièce. Tant s’en faut quils fulTent de 
ceux-là : que paffant outre le rang que 
leur donnent les auteurs que ie viens 
dénommer: i’eftime qu’ils eftoyent 
mefme de ceux de ceft autre tiers gen¬ 
re,qui au lieu de bleffer & faire cuire, 
toutaurebours chatouillent,& con¬ 
tentent , enueloppansfous vn habit de 
raillerie, les louanges ou les flateries 
de ceux contre lefquels ils font iettez. 
Car pour ce que les chauues d’ordi¬ 
naire ôcpqu s’en faut toufiours, font 
de ceux qui pour leur mérité ôC loiia- 
blesqiialitez, fe font prifer & recher¬ 
cher : ceux qui vouloyent les obliger 
par des louanges affaifonnées, & qui 
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pour fentir trop ouuertementia flat¬ 
terie, n ëgëdraflTent point vn degouft: 
ilshabilloyet leurs traiden telle forte 
qucdabordils réprefentoyent l’air de 
îacenfure ou du reproche: mais cet 
habillement eftoit ü délicat, qu’on 
voyoitlaloüange ou la flaterie àtra- 
«ers , aufli aifement qu’on voyoit en 
rifle de Cos les membres des dames à 
trauers la delicatefle deleurs robes. Ils 
leur reprochoient volôtiers, que leurs 
telles les couuroyent tous de tenebres 
ôc que s’ils ne deflogeoyent à bonne 
heure , les afllftans n’iroyent qu’a ta¬ 
lions , &parauenture fe romproyent 
ils le col. Ou bien ils les prioyent de fe 
reculer d’eux,comme de ceux qui craf 
gnoyent de heurter à quelque angle 
deleurtelle : voulanspar le premier 
traidleur lignifier gratieufemët qu’ils 
reluifoyêt corne des Soleils : tout ainfi 
que par le fécond ils honnoroy et leur 
tefte des louanges emprurftées delà 
perfedion de fafigure fpherique ôcce« 
iefte. Dç telle ou pareille eftolFc e- 
ftoient leurs railleries:commenous en 
faitfoy le trait des courtifans de Pene- 
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lopc lâché contre Vliffe : combien 
que tels goinfres qui ne fcauoyentny 
bienny honneur, ny faire autre chofe 
que manger en faineantsle bien dau- 
tru^,luy diffent par moquerie, ce que 
4e«honnefl:es gens luy eulTent dit par 
gentilelfe & par ciuilicé. le fcay bien 
que fur la fin des banquets, la couftu- 
me & le vin aiguifoyent alfez libremêt 
lalangucdes anciens contreleschau- 
ues,6c qu’alors ils cherchoyent à rire à 
leurs delpens: comme fait dans Pétro¬ 
ne : cet yurogne d’Eumolpe. Mais 
qui s’eftonnera fi à des gens qui aurôt 
tout le cerueau olFufqué de fumées, & 
la raifon entraînée des indiferets eflas 
deryurelTe, comme Hippolyte le fut 
defescheuaux, qui s’eftonnera, dis-ie, 
fi telles gens n efpargnoyent point les 
chauues: & qui aura lii peu de diferetiô 
que d’en attëdre d’eux? Qhp leschau- 
uesne pardonnent pointàTinfolence 
desyures, fi les plus braues Roysdu 
monde, tefmoin le braue Pyrrhus, ne 
luy ont point pardonnérque les chau¬ 
ues n’endurent point d’eftre moqués 
des yiires,fi les Dieux mefme, tefmoia 
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le trait d’Alcibiade,contrefaifant yurc ■ 
lesmyfteres d’Eleufis, & mutilant les 
Hei^îîîes ne Tont point enduré. 

R euenant à Cefar, ie dy que Ci nous 
prenons bien garde aux bons mots, à i 
qui fa tefte chauuefourniffoit la matie-’' I 
rc, nous trouucrons qu’i's eftoyent de 
ces rencontres obligeais dont ie par- ' 
loy naguère. Vn des plus communs & 
quieft en la bouche de tous, n’eft ce 
pas celuy des foldats qui fuiuoyent la 
pompe de fon triomphe desGauleSjôc < 
qui crioyent apres luy, gardez bien j 
vos femmes, ô citoyes, nous vo’ ame- j 
nons le chauueadultéré. Mais ceux ^ 
qui croyans que ce mit luy face def- 
honneur, & qu il en foit pincé fans ri- 
re,le veulêt alléguer contre nous : que 
font ils fi ce n’eft , comme dit le vieux 
prouerbe des Grecs,imiter les Carpa- 
thiens, qui portèrent dans leur ifle,les 
heures qui les enchaflerent tantoft 
apres > n’apportent-ils pas vn exemple 
qui fait contreux mefme & qui les rui¬ 
ne tout à fait^ Qu*eftoit ça dire d’auer- 
tir les citoyens de garder bien leurs 
femmes du chauue ^ cela monftre-til 
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qu’ils rcftimaffent incapable de gai- 
gncr les bonnes grâces des dames, de 
de venir à bout de fes pratiques amou- 
reufesïvouloyent-ils dire,voicy le bof- 
fu, le camus, le piébot, le contrefait & 
iedifgracié, gardez bien vos femmes. ' 
quin’euft ryd’vn tel aduis, ficen’efl: 
qu’ils l’eu lient entendu à contre-fens 
&par forme de moquerie ? Ils l’ap- 
pellét adultéré & chauue tout enfem- 
blepour mettre tant plus les maris en 
fieure & leur marquer par le premier 
epithete le vouloir, tout ainli que par 
le fécond le pouuoir qu’il auoit de 
rendre amoureufes leurs femmes , & 
d’en eftre le maiftre. le ne l’excufe pas 
d’auoir d’elbauché les femmes d’au- 
truy : ie tache feulement à faire voir, 
que ce que les foldats du triomphe; 
crioyenttout haut apres luy, prouue 
tout le contraire de ce que prétendent 
ceux qui me voudroyent contredire, 
ladioufteray encore ce mot , pour 
^cheuer de plaider fa caulè,laquelle, 
pour ne dilïlmuler ce qui en eft, i’em- 
l^taffe auec palTion , puis que c’eft la 
<^ïufe d’vn chauue qui fut l’honneurdc 
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la gloire des chauues, c eft que fi ces , 

parties d’amour fe conduifoienttouf- 
jours àfon aduantage^c eftoit vn eftet | 
de Ton mérité, pluftoft que du ioing 
oudutempsqull y defpendoit:&que 
tout ce que defon temps il y eut de fe¬ 
melle, fut humain, futdiuin, reliant 
captif de lès bonnes grâces: la fortune ' 
eftant de celle quajté, le trouuoi t fi * 
amoureufe de liiy fi dcfireufe de 
luy complaire, qu’ejle luy lêdoit mef- 
me en ces afFaires,quoy que fa ialouüe 
en grondait des mefmes offices qu elle 
rendait autrefois au CapitaineTimo- 
thée en celles de la guerre-.Iuy portant i 
tandis qu’il dormoit &c ne penfoit à 
rien moins,les plus belles dames en- 
ueloppécs dans les filez defon amour, 
iuiqu’au cheuet de fonlid; comme à 
l’autre les Citez ôc les Villes. Cell ainli 
qu’clleluy porta celle fameulè Royne 
d’Egypte &des beautez Cleopatre,la- 
quelle à trauers mille perils,à fa merci 
demille&mil ennemis,fe rêdit entre 1 
lesbrasdeCefar : nontantpour rece- | 
uoir de luy l’Empire de l’Egypte, 
comme pour luy donner l’Empire 
abfolu 
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ûbfolü de Ion cœur. Or eftoit bien au¬ 
tre chofcCleopatre idolâtre de Cæfaïf 
i^enefuc depuis Cièopatreidolâtre ^ 
d’Antoine. Elle entroit quad i'amour 
deCeiàr ia vainquit dans la plus fleu¬ 
rie carrière delà vie:quand ion amour 
vainquit Antoine y elle n’efloit pas 
tant ioing d’en fortir. Cefar cueillit lès 
boutôsôc les fleurs de Ion plus agréa.: 
blc printemps : Antoine ne faucha 
prefque queleregain,&;lefoin defon 
arriéré faifon. Et toutefois Antoine 
laifla rouiller Ton âge & là valeur mi- 
ferablement auprès d’elle,feperdant 
enfin ôc failànt naufrage en la mer 
orageule de fes amours. Cefar ne per- 
ditpas vne minute de temps qui l’ap- 
pellaftaux fondions delà guerre jUy 
ne trahit par fa nonchalance la moin¬ 
dre occafionde rafffaifehir fes Lau¬ 
riers & renouueller les vidoires. Le 
feddefonamour (s’il eufl: deTamouf 
pourelIe)fut.lemblable au Soleil qu’i- 
tnaginoic Heraclite s’il s’alluma le 
matin, il s’eftaignit le foir. Ce ne fut 
<îu’vn petit feu de paille: & ny les ai¬ 
mables rayons de fes yeux,ny les phil-* 
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tresetïipoifonneurs de fes attraits, ny 
les charmeufes Syrenes de celle en. 
chanterefle voix; celle voix qui non 
feulement par fon chant, mais toute 
fîmple ôc toute naïfuefe faifoit com¬ 
parer àvn inllrumentà plulieurs mar¬ 
ches & regillres, auec tant de douceur 
ellelçauoic diuerfificr fes douceurs: 
nylesmerueilles dec’eflefprit diuin, 
capable deJacognoilTancedetantde 
cholès-.ny celle lague riche du don de 
tant de langues : cous ces hameçons, 
tousces cordages, tous ces piégés ny 
tous ces lacs,ne le fceurent retenir que 
prefque auffi toll dellacé qu’attaché> 
il ne courut comme vn trait de ton¬ 
nerre d’vn bout du monde à l’autre 
qu’il ne fe fît voir en moins de rien en 
Pôt,cnîtalie,enEfpagne;qu’il ne parut 
corne porté fur les ailles d’vn elclair, 
tâtoll furfEuphrate tâtollfurleNil, 
tahtollfurle Tybre & tantoll fur le 
Tage : toufiours vainqueur, toûfiours 
triomphan t, & toufiours efleuan t des 
nouueaux trophées à fa renommee. 
Quel moyen , ou quel loilîr de faire 
l’amour, quand il eut ellé delà cém- 
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plcxion la plus amoureufe. Mais celtes 
mermes qui nçlevirentiagmrafe^rauies 
des beautcz de fou nom qui vagoit 
par tou s les climats delà terre jimitâs 
cefte Reyne des Amazones qUifuq 
rechercher le s embraiîèmens d’AkSw' 
xandre, accouroyent de tans coftez à 
luy^qui n’eut d’aignéauffi bien; oiidii 
moins n’eut peu fe mettre en fouet 
d’elles. Et ne Içait-on pas biênià preû 
fe qu’on luy faifoit défia y du tenips 
qu’il demeuroit comme les bras croi:^ 
fez, en comparaifondel’aj^tiue&'k^;^ 
multueufe vie qu’on luy vitmen^^p^ 
puis: & comme quoy les dames inSpifa 
tientes faifoyenttrotter vers luy iuf* 
ques dans le Sénat,lors mefmequ’ii 
eftoit empefehé à dcfnoüer les plus 
importantes affaires; les poulets & les 
ambafiades d’amour, tefinoin lafœur 
de Caton lors qu’on traidoitdu fait 
deCatilina. Ondit du Roy Dcme- 
ïrius qu’aimant à faire nopces affeZ 
fcuuent, 6c ayant grand nombre de 
femmes toutes eftoyenc amoureu- 
fes d’vn fi beau prince, luy feulement 
amottteux deLamia, quoy que défia 
K il 
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^illc & fur année, tant elle eftoic ac- 
corte &fçaîteinte en l’art d’amour.Ce- 
fereftoithienle tifonôc'la torche des 
beauccz plus glacces:mais de fe lailTer 
prendre a jrien qui fut humain, il au oit 
leéGUrage trop haut pour le permet¬ 
tre : tant s’en faut que comme l’autre, 
ii s’«.{prit d’vn vifage ridé, &fe fit, 
comme luy,i’Acis & le mignon d vnc 
Cybele. Et quand il auroit attaché fes 
defirs à la pourfuitte d’vne beauté 
mortelle, qu’elle peine eut-il eu d'en 
\(^r foudainementàbout r quilcut 
cpg^.çlché de pouuoir dire en celle 
gtfiérrc,ieluis venu,i’ay vcu,i’ay vain- 
cu:auffi véritablement qu’il le dit en la 
guerre de Pharnaces? qui eut elléla 
dedaigneufe quil’eutfait languir? ou 
le riuai fi temeraire qui luy eut trauer- 
fé le chemin? y auoitil cœur fi auda¬ 
cieux qui fe trouuant dansvne mef 
meprifotvauec le cœur de Cefar, ne fe 
futauffi^tolt lailTé mourirde peur co¬ 
rne faitla langou^c de mer fe trouüat 
prilonniçre auec le Poulpe dans vne 
melmebace. Mais fon cœur ne fe vit 
jamais efpris que des immortelles 
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beâUtezdelagloire.Cefutàcesdiuîns 
attraicsquefeulcmemil le lailFa char¬ 
mer. Cefutl’vniquepaniondontroa 
aille fe trouua fuiceptibleî Et s’il a^ 
Hioit ardemment vnè décile fi belle, il 
ne fut moins ardemment aimé d’elle, 
qui fit trop plus pour liiy que Caly- 
pfon ne promettoit de faire pour Vlyfi 
le, iuy faifant immortel non le corps 
brute & materiel, mais Ion los &:fùn 
renom , qui braue & quibrauera les 
fieclesÔi:l^ursreuo!utiôns fansquela 
faux du temps luy puiflè iamais faire 
iiiiure. Mais en quel vafte Océan qui 
n’a ny riue ny fond me vay-ie fànsy 
penfer engager, me laifiTant emporter 
au vent de mon afFedion dans les 
gouffres efpouuantables de tes louam 
geSjô chauue &inuincible Celân que 
ie relâche de bonne heure, Si gaigne 
fagement le porc auanc que ma bar¬ 
que courant plus auant fur vne mer 
enflée de tant de merites,laifie les on¬ 
des couuertes du bris de mon naufra¬ 
ge, & mon nom de honte ôedef ho- 
neur. QuMlmefufiîléd’auoirfaitpa- 
roiflrc de mauuais iugement ceux qui 
K iij 
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prefchoyent que les cheueux font re¬ 
douter les hommes à la guerre: qu’il 
me futfillè d’aiioir fait voir , que pour, 
faire trembler les plu§ mauuais, & par 
la mine & parles-eiFccls , il n’eftque 
d’cftrecbauue : &ques’il eftoitque- 
ffcion dedrelTer vn bataillon inuinci- 
ble on n’auroit qu’à le coitipofer, non 
d’hommes amqureux lesvns des au¬ 
tres , commejadis c’efte bandefacrée 
des Thebians: { cela eft honteux & de 
trop maiiuaifeodeur, de quelque ho- 
nefte manteau qu’on le vueille cou- 
urir,:)-ilfaudroitieulementlecompo- 
fer de chauues.Er il ny a point de dou¬ 
te qu’vne telle phalange ne fjt bien 
foft trouuer ou la fuite ou la mort aux 
plu s affamez de fangôc de renommée, 
non non , rien ne dureroit deuantla 
braue fureur de ces guerriers : & pom¬ 
me parle Achille dans Homere,il ny 
auroit que lesfils des mal-heureux qui 
attendifTent leur lace ,laquelleleurfe- 
roit mordre la poudre cnyurée de leur 
fang,quûnd ils auroyent le corps de 
fer 6c les mains de feu comme parle 
^edor danslemefme poëte. Brefle 
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tiioindre des chauues aiiroit bien la 
force &L le courage de faire, ce qu au¬ 
trefois vn braue chauue eue l’elprit Sc 
l’adrelTededire. Cefuc Carinusfage 
^cvaillanc capitaine J vers lequel, ce¬ 
pendant qu’il difooit aflis par terre 
pauuremenc&: à fimpleappareil , les 
ambalïàdeurs Perfes eftans arriuez,ÔC 
ayans parle plus fierement qu’il ne 
trouuoic bondi del'couure la telle tou- 
techauue:&la leur monllrant leur dit 
haut& clair , que s’ils neprenoyent 
meilleur aduis , illeur rendroit leurs 
Villes ôc leurs charnps auffi ras quela 
telle qu’il leur prelentoit.’ Malsilell 
tantoll heure de payer noftre debte, 
&puisquenousl’auons promis,par¬ 
ler à ceux qui difentque les cheueux 
lontla defepce&le rempart de la te¬ 
lle •.&; qui de là veulent emprunter de 
1 cllofFc pour les parer deloüanges. le 
leurrefponsdonques., qu’auâtlcurre- 
fpondre ie voudroy biê li^auoir d’eux, 
fl pofé que c’efte bourre les rende 
moins fubjeéls aux ofFenccs dei’air; 
ilscroycnt par là relouer de beaucoup 
leur mérité par dclTus celuy des chau- 
K liij 
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ueSj&fîc’eft pour ce rel'ped que leurs 
teftes font fi glorieufes de leur belle 
toilon. S’ilefiainfi,oucrel’fionneuF 
que ( comme nous auons touché des 
le commencement ) vne fi lotte vani¬ 
té laifle emporter par defiTusleshom- 
mes aux fangliers bL aux ours,ô les ho. 
neftes gens que feront à ce conte les 
hommes plus agreftes , les hommes 
plus brutaux & qui ne lemblènt tenir 
de l’homme que la figure externe , la 
parole 6c le nom. Car puis qu’à leur 
aduiSjC’eft eftre bien méritant qu’e- 
ftre biencouuertdes choleres de l’air, 
qui doute que le trauail, l’exercice ÔC 
tonte la foi me deviuredes boîmiers, 
laboureurs , crocheteurs 6c fembla- 
bles,nçleuracerelapcau ; ôc ne la leur 
rende contre lefroid 6c le chaud Je fè- 
rain 8c le vent,la pluy e6c les or, ges,de 
ïnefme trempe prefque que la rendi¬ 
rent contre les coups de pique les on¬ 
des de Phlegeton au preux Achille, 
que foit toutefois c’eft aduanta^ 
ge qu’ils prétendent, ôc quelle la gloi¬ 
re qu’il apporte, efiayons vn petit s’il 
ppus xefte encptequelqup moyen dé 
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ieur difputer. Or donques ne diriez 
vouspas à leur ouyr vanter ceftecou- 
uerture de leur teftc, queceft des ar- 
luets d’Argaii qu’ils vous parlent,ou de 
ceux de Mambrin ôc d’Almonr, capa¬ 
bles de faire rebondir les Durandalsôc 
lesflamberges, ou de foufFnr fans en 
eftre ofFencez la cheuce des enclumes: 
Et toutefois c’eft des mqrrionsdeleur 
chetiue peluche qui ne font pas feule- 
mencà preuue de vefardes qu’ils bra- 
uent&! qu’ils piafFent tant. 

Ce font les telles chauues, les telles 
defcouuertes, les telles expofces aux 
iuiures de l’air, qui font à l’elpreuiie des 
iniures de l’air: ce font elles qui le mo¬ 
quent des coups du ferain , quimefpfi- 
fent le courroux de la bife & les bru¬ 
yantes haleines de la Canicule. Car 
telles telles accoullumées au vent ÔC 
Su Soleil fedurcident de forte, ôcs’ac- 
quierent vne telle fermeté.que degene- 
wns de la nature de l’os, elles prennent 
^peupres la trempe de l’airain ou du 
naetal plus folide. H en eft des telles 
comme du coral: lequel cllmol&ten- 
candis qn’il demeure couuerc fous 
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lies ondes delà hier : mais eftant mis à 
l’air il efgale en dureté les cailloux & 
les roches. lien eft des telles ainfi que 
de l’cbene : fon bois pareillement cft 
moljilell tendre & peu fei'me, comme 
fèroit quelque autre bois, durant qu’il 
cft caché fous refcorceunais apresqu’il 
:cneft derpouillé: il ny a pierre quife 
monftreplus dure l’accompareroisen¬ 
core ces telles defcouuertes aux vafes 
de Megare qu’on pouuoic heurter fi 
rudement, &cafièrli difficillement fi 
ie ne les auoy délia trop mieux accom- 
parées à Terain de au fer. Mais s’il ne fe 
rrouue point d’argile alTezdure, pour 
eftre accomparéc aux telles chaiiuesril 
ne s’é trouue point de trop molle, pour 
cftreaçcomparee aux telles cheuelües: 
iSc comme les yafes Megariens quoy 
queforts fur tous autres, eullènt ellé 
plus frelles que les premières : ainfi les 
Samienspules Tenediens, quoy que 
frelles tout outre,eullènt ellé plus forts 
quelesfecôdes.Non fans caufedoncfî 
dans Lucian f Thcrfite le-vantant la 
bas dans les enfers d’eftre aulfi beau 
qireNiree, de ne luy plqs rien deuoir 
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pour ce refped : il fe glorifie par deflus 
d’auoirla telle bien yobufteôc ferme; 
non comme luy, debileôc flouer. Or 
fçauosnousqu’Homere defcric Ther^ 
lire comme n’ayant que fort peu de 
cheueüx ; au lieu que l’autre eftoit le 
mieux peigné de tous les Grecs. 

C’eftpour celleraifon quelesEgy¬ 
ptiens reprefentoient toutes les images 
d’Æfculape , non feulement la tefle 
plus cfiauue qu’vn pilô, ou pour mieux 
dire, qu’vneelloilie; mais encore nuë 
&cierco.uuerte qui efloit vnenfeigne- 
mentdéice grand Genie de la médeci¬ 
ne,que qui deflre anoir celle partie for- 
te&bienrojbulle ,iliidoit allerdemcfl 
me:enfeignement qu’en Italie on n’a 
pasdu tout bien oubliérou en plufieurs 
endroitscelle confideration faiél aller 
i enfance delcouuerte: Aulîîell-ce vn 
peuple heritier Sc du pays & du nom 
ces fameux guerriers , qui pour fe 
rendre capables d’alTujettir le monde, 
butant que toute autre nation le tef 
^oignoyent foigneux de pratiquer ce — 
^einede. Car combien rarement le$ 
^oyoit on couuercs?JLes flamines en fa- 
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crifîant, & vaquant aufemicc de leurs 
Dieux auoyent parreligiô la telle cou- 
werce es ioursdes Saturnales,les plusli- 
bresiours delà vie,ils portoycntle lig, 
lie de là liberté,qui eftoit le bonnet. Es 
voyages, les plus doijilletsfe feruoyene 
de grands chapeaux, qui les eouuroyëc 
du hafle, du vent & de la pluye, quand 
les ferfs eftoicnt appeliez à la liberté, 
onIenrmettoitlebonnetlurlatelle.il 
cftoit permis aux veillards d’en porter: 
comme encore aux malades : à raifôn 
deqqoy OuidedrelTant fon amoureux 
à faire dextrement le malade 3 Einftruit 
entre plulîeurs autres points à porter le 
bonnet. Finalement à la guerre,com- 
rne veulent quelques vns , lésfoldats 
portoient certains bonnets faiéls de 
peaux qu’ils nommoyent Pannoni- 
ques : & que, comme ié penfe efboyent 
pluftoft dellinc? à foullenir les coups 
d’efpee, que les coups du vent &: du So¬ 
leil , hors de la on ne voyoit que telles 
nües : d’où vient qu’es vieilles llatües 
des Romains, ny es médaillés de leurs 
Empereurs on ne trouue point de telles 
qui ne foientdefcouuertes,quelquefois 
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ilsiettoyent fur cefte partie vnc pièce 
de drap > caulüe au deuant dcleur rob- 
be,encoredict Varron tjtie la couftu- 
jne de l’ofter &; de fe defeuler voy* 
ant pafler vii JVlagiftrat , aubit efto 
introduite plus pour la fanté des vns, 
quepour l’honneur des autres : c’eft à 
Içauoir, afin qu’en les obligeant àdefi 
couurir à cous les coups leur tefte, elle 
endeuinede plus dure trempe. 

Et fi quelque délicat olbic fortir en 
public le chef couuerc de fbn manteau, 
côme ils’en trouuoit aucunefois d’af 
feztendrelets; il eftoit môftré au doigt, 
&peu s’en faut,fiffléd’vB chacun. 

Tel eftoit vn Mæceriâs , qüine (è pro- 
duifoit prefque iamaisqu'enceft équi¬ 
page,fut-ce aux Rojftres/ut-céau théâ¬ 
tre ou en tel autre lieu publique. 
AufsilefageSenccque difant la dejffus 
aflez librement fon adüis de luy , n« 
trouueàqui l’accomparer qu’aux mi ¬ 
tres & aux farceurs. 

Maisnoftre chauueMars,de qui nous 
parlions n’agucre , noftre inuincible 
Celàr n’eftoit pas de ce nombre,lcquel 
(conajcattcftel’Hiftpriç des douzepré- 
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miers Empereurs) taudis qu’il cftoit au, 
çainp, quelque temps qu’ilfîll, oude 
pluye ou de Soleil, n’alloit iamaisque 
je chef defcouuert : le lemblable failbit 
âgé de quatre vingts ans ce braueRoy 
Mumide Maffinifla. Qw dirons nous 
del’Empereur Seuere,quimarchoitau 
front defon artnee ,àpied j la tefte nuë, 
non vneoudeuxiournees : mais dule- 
uancau couchant, d’Afieiufqu’àRo- 
me^trauerfantaw cœur d’hyuer en cefl 
eftac&leTaureôc les Alpes,c’é/lâ dire 
les plus hautes montaignes de la terre, 
pauees de gla<|ons & de neiges. Difons 
encor cecy,'ç’ieft que dans Homere, fî 
vous exceptez Jeqlement vie chapeau 
deMeritonee, ilnefe parle nulle part 
ny de bonnet ny de chapeau ny d’autre 
habilleirient de tefte, que de çcluy qui 
lapouuoit coüurir non de froid delai 
pluie,&du ferain-.maisdu fer deslames, 
des piques & des iauelots. Qnrfait pon 
làns fubieél conie< 5 lurer à quelques vps, 
que c’eft de l’ancienne Grece que les 
Romains tirerct lacouftume daller la 
tefte nuë:eftans trop habilles gens pour 
necognoiftre pas,queGeneftpasen la 
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couuranc, mais bien en la defcoiiurane 
qu’iU'autla rendre force. Q^efi quel¬ 
ques opiniaftres ne fe contchcencde 
ce que l’ay dit, &: demandent des preu- 
uesplus palpables: encoretrouuerons 
nous dequoy payer , renuoyansces in¬ 
crédules à ce qu’en racontelePercdc 
rhiftoire Hérodote ( ainfî que la re¬ 
marqué noftre Synere)&àrexperiencef 
qu il did e^n auoir faide luy mefmeis’e- 
ftant tranfporté tout exprès vers les 
confins d'Arabie,fur le proprelieu où Ü 
s’eftoit, longues années au parauant» 
donné vne grofTe àc mémorable batail¬ 
le, encre Cambyfes Roy de Perfe &: 
Pfammetichus Roy d’Egypte. Ces 
deux grands Princes faifans leur con¬ 
te que ce combat feroit la crife de toute 
b guerre ôc de leur entière fortune, Sc 
qu’il donneroic à l’vn d’cüX de quoy' 
faire la part à fon compaignon: ils s’a¬ 
charnèrent l’vn cotre l’autrefifurieu- 
bment&auec tant d’opiniaftreté,qu’à 
toute peine en fin fepeurent ils fepa- 
ter.Or le carnage Sc la tuerie ayant efté 
fort grande tant d vne partqued’au- 
ceux qui refterent envie, vçyans 
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qu’il leur fcroit impofsible d’enleuer 
^es morts & les enfeuelir à leur mode, 
veu le grand nombre de ceux qui e- 
iloyen t tombez en la meilee*. ils fe con¬ 
tentèrent fans leurrcdre autredeuoir, 
de trier Amplement les Egyptiens d’a. 
uec lesMedoisî&Ies laiiîer en e’eft eftat 
feparez en deux tas ; de forte que du 
temps du fufdid'tiiftorieLï, on y vqy oit 
encore deux grands monceaux d’offe- 
mentsjà des Medes,icy des Egyptiens. 

Il afFermeles auoir veus luy mefme , & 
dit de plus ,qu il y fift vne efpr euue, qui 
luy fembla bien digne de remarque. 
C’eft que les telles ou crânes desMe- 
des cfloient fi foibles & fi tendres qu’6 
les cafloit & perçoit oii facilement 
d’vne petitepierre.Aulieu que ceuxdes 
Egyptiens eftoient fi fermes & folides, 
qu a peine pouuoit on venirà bouc de 
les rompre à grands coups de mafTuë. 
Cequineprocedoit, à ce qu’il dit, & 
comme on luy afieura: ficen’eftde ce 
que les Medois auoyent en couftume 
d’aller la telle couuertedcscheueiix& | 
de chapeau : au lieu que les Egyptiens 
non feulement lapprtoyent toute rafef 
mais 
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jnais aufli defcouuertc & expdfce au 
Soleil Quoy plus? ne liions nous pas 
dvn certain qui auoic accouftumé de 
rafer la Tienne tous les premiers iours 
de chafque m ois, ôc le faire chauue par 
art,puis qu’il ne l’eftoit de nature : afin 
deferetîdre cefte partie ferme 6 c extra^ 
ordinairement dure. Ceftuy-ey fe proi 
duifoit d’ordinaire en plein theatre, 
pourmonftrcr au peuple quellè eftoit 
la dureté de fa tefte. Car il gaignoir 
ainfi dequoy viure par les efiays 
eftranges &metueilleux qu’il en fai* 
foitvoir,n’ayant autre meftierny vaca¬ 
tion que eelle-la. 11 dan<^oit ^ il mar- 
choit,ilcGuroit defa telle, êclaban- 
donnoit à des fauts incroyables : ce 
«ju’à peine eut ofe faire vn autre de les 
piedsbien chauflez. llauoitvn belier 
drcfic de longue mainà choquerfronC 
àfront contreIuv;& s’alloient rencon¬ 
trer l’vn l’autfjp de grand roideur : par- 
tan tlabefte kiy fec O üan c fa te fie & fb n 
craîn de bonne grace.ll n’atraquoit pas 
Seulement le belier: mais en core cesva- 
^esdcMegaredursau polIible^lefqucU 
tlmettoit en piçees à coups de telle. 
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Que diray de plus 5 cefte indomptable 
teite actifîciellemcnt chauue deffioitU 
poix bouillante > & foufFroit qu’on la 
îuy veriàft deflTus. Confiderez mainte, 
nanc fî ceux-là font bien fondez qui 
nous veulent faire fefte de leurs telles 
empeluchees & de leurs beaux cah aC 
fetsdeduuec: Et iugez encore par ce 
que nous venons de dire, fi ce qu’on ra¬ 
conte du chauuepoëte Ærchyle&: du 
genre de fa mort, tient tantfoit peu du 
vray femblable.il auoitefté,difent-ilz, 
aduerty par quelque oracle ou iene 
içay quel deuin, qu’il lcroit tué d’vn 
coup qiiiiuy viendraitd’enliaut. Pour 
rompre ce coup qui luy deuoit rompre 
la tefte , il fetenoit d’ordinaire à l’air, 
loing des toids & de tous baftimens. 
Maisiedeftin, qui ne fe peut tromper, 
voulant executer fon arreft, fe fert à 
c’eftefFed du miniftere d’vn aigle qui 
d’auanture auoit empiété vne tbrtüe: 
fur laquelle fe voulant paiftre &: n’en 
ponuantcaflerJa coque, il s’efleuebien 
baut enl’airjponrla brifcren laiettant 
contre terre. Adonc apperçeuant au 
deifous ce poëte qui par mal-heur fc 
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cBauÔoïc au Soleil, & croyant qucce 
fuft quelque caillou tour blanc que de 
i'atefte.illuy laiffè choir laproye &: l’ai; 
fomine du coup. CJ^e defaço-n & d’ar¬ 
tifice pour faire manger à i’aigle vof! 
pauure tortue êc faire alToinmer à la 
tortue vn pauure chauue^De moy ie ne 
croiràyiainais quel’a.igleayteu 1 hon¬ 
neur d’eftre employé aux-amoureux 
inylleres de lupiter, ny q ne c.e fuft àfuy 
qu’il donna la commiffion d’enleuef^ 
èaoymede: puisqu’il eft malàidroiâ: 
dene f^auôirpas iouyrdu noyau d va 
telfruicl fans en.calïer la. coque. Mai^ 
commet eft il poffibie que ceftuy-cy*fi' f 
groiTier, qui eepéndant eüft bien l’ar 
drclTedeh bien aiufter foa„cou,p , ôc 
trouuer de fi haut cefte, petite telle mal- 
fieurcufe:que ie nefçay fiDiane meliné 
^Ibnfrere ApoUonf, qui font fi bons 
archers ne s’y fuflent point mefçon^ 
fez-Mais certes i’aduifement de c’efl ob 
feaus eftend bien plus auant que cela i 
^ ceux qui luy font ioüer ce roHe pé 
fçiiuent pas bien l’hiftoire : ou s’ils le 
^Çâuent malicieufement àc en haine 
‘^schauaesils tachent de la damier. 
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Ce ne fut rien moins qu’vne tortue 
GUc l’aigle lafcha fur la telle vénérable 
du vieillard. Trop mieux ce généreux 
Roy des oifeaiîx^efcuy er duTonnant, 
portant vn iour la foudreà Ton maiftre 

comme à tire d’aifle s’efleuoit au 
Ciel: voulant ietter vn coup d’œil vers 
la terre ,il ren cotre l’efclat de celle te¬ 
lle rcluisâte, qui luy clblouy t les yeux 
de telle forte(ces y euxqui neantmoins 
g*fâns lîllér loullenoyent les brillantes 
lumières du foleil) que tout efperdu, il 
laifle choir lafoudre ,]aquelleparha- 
zard rencontre fièfracallè toutenfem- 
blelacaufedece defordre: voulant vn 
dellin fauorable à l’honneur de ce 
fameux & chauucPoëtejquepuis que 
fonaagcluyfaifoit aulîî bien toucher 
les bords du tombeau: tout vieuxôC 
cafle d’années il eut encore cellé gloi¬ 
re de voir là telle rompue du mcfmc 
trait, qui ne daigne gueredefeendre 
quepourlarôpre au fupetbe Cauca^ 
le Se aux orgueilleux monts d’Epire. 
Si donc le corps ell lî peu redeuablc 
auxeheueux, Icra-ce relprit qui leur 

deuraquelquechofejôcs’ilsneleruéc 
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gy d’ornement de remparement à ce- 
luydà;fournirohtils oui’vn ou l’au¬ 
tre , ou tous les deux enfcmbJeà cc- 
luyci. Certes c’eftde vertus non de 
cheueux que refprit s’embellit ôc le 
pare. C’eft de vertus encore non de 
cheueux qu il fe rempare&fe munit* 
Ôédedemâderfi les cheueux font des 
vertus,feroit vne queftion autant pro¬ 
pre à fiiire rire comme de fouftenir 
quils peuuent du moins en eftre des 
figues ôc des marques, leroit vn ligne 
de vne marque exprefle d’vn qui au- 
roitenuic de raoftrer, non pas les ver- 
tuspar les cheueux de fa Celte , maisla 
foliedelateftepar l’opinion qu’il au- 
roic des ckcueux.Mais de quelles v er- 
tosferoyentils bienlamarque > lefe- 
royent-ils de la fageflcidu bon fens,6c 
<lela prudence?& comment le feroyet 
ils,puis que i’expcrience nous fait voir 
tousles iours,que le ses nous arriucau 
Hiefme teps que les cheueux s’en vot. 
Q,ue penfez vous aulfique ç’aytefté 
d’vnlanusà doubleront, dclafagef- 
fe duquel les anciens nous font tant 
d eltime ? c’eftoit vn persônage fingu- 

l'iij 
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Heremcc chauue, & de qui la tefte n’ç, 
ftoit que tié fropc au dehors,& prude, 
ce au dedans. Auquel propos il me 
{èmble encoreauoir leu quelque part, 
que les fages preftres d’Egypte auoiêt 
fort habilement choifi le Cormoran 
^)ifeau à la tefte rafe, pour le hiérogly¬ 
phe de la ragefle :que fi d’aduenture 
jna mémoire me trompe en difant 
qu’ils le firent fie m’aflèure que.mon 
jugement ne me trompe pas , en fou- 
ftenantqu’ils ledeuoyent faire ,:con- 
clufion quant à ce point. Tant s’en 
faut que les cheueux nous marquent 
la fagefTerqu’aucontraire ie maintiés, 
que fi Horace auoit raifon d’appeller 
labaibefage, àcauledes PhiiQfophes 
profefians la(hgefiè quidefon temps 
lanourrifibyentmousën auons enco¬ 
re d ad uantage d’appel 1er la cheuelurc 
folle, à raifon des folles mœurs de 
‘ ceux qui maintenant la nourrifient, SC 
peut-on dire auec toute afleurancc, 
que fi,(commele5Naturalift;esremar- 
quet)fi,es aueugles des yeux dücorps, 
du moins aiieugles de naiflàncè, ite 
deuiennent iamais chauues.: tout au 
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contraire , les clairuoyans des yeux, 
del’eipric Refont prefqué toufiours. 
S’ils ne font marques de la fagelTe ny 
delaprudece,le feront-ils delà cond- 
nece, nous auons vuidé ce point ily a 
longtëps:& quoy qu’enpalTant,fait 
''voiraflez clairemet qifil ny apire pe- 
ftepour l’honneur des dames queies 
mœurs & lesdelîeings des chcuèlus. 
muguets : & donc quoy ? feront ils vn 
fignal de vaillance.^ nçus auons aulîi 
prouué le contraire & qu il ny arien 
qui moins conuiennè à la ceft^e d'vn 
guerrier que le poil. Nous nous foni'- 
mes afîèz eftendus pour faire voir que 
desplus grands Capitaines 6c les plus 
hraiies guerriers ontpfté cKauucsou 
l’euflent voulu eftre: que le s plus vaih 
lant de tous, l’honneur Sc la:gl‘oire de 
' tousjlefut ôc le voulut eflre:&:queLy- 
Curgue refuoit qui au jieU|vde faire ou 
dedefîrerdes foldats chapues, o.bii- 
geoitles fîensà porter des cheueux. 
Or bien qu’il foit ainfî, fine veux-ie 
pourtant trop, opmiaftremenc débat¬ 
tre, que le poilncdefigné iamais vne 
^îie couraeeufe.: rauoüeray qu il le 
L liij 


peut & te fait quelquefois. Mais ce 
P eftpasceioüetduvenc, ce plutnail 
de vanité', dont les teftes efFeminées 
pommunement s’empanachent. C’eü 
celuy (eulemcnt qui prouient enl’of 
fec 6c en la fentiné du corps par où les 
plus falesexcrements fedcfchargent. 
S’il faut confulter les poils*, s’il faut ap¬ 
prendra d’eux quels font les vaillants 
^lesbraues: quels les poltrons Scies 
jafches: ceftparcetrou&àceuxdcfc 
trou qu’il en faut aller demander des 
nouuelies, Geftlàletempleôclefieee 
de leur oracle, 6cil ny a poü en ces ob- 
fcures forefts que fi vous l’efcoutcz 
desyeux,infpirédu vent quira^iteil 
pe vous parleaufllclair que lefaifoyéc 
au temps palTé les chefnes de Dodone 
puIcsrofèauxdeLydie. Caccnqiii- 
conque vous trouuerez cette grotte 
bienombragéedecebranchagercon- 
pîuezaudi-toft^finon necefsairement 
du moins probaiblcment) quel^er- 
f pnagc a du cœur pourfa prouifioniée 
qu’il feroit grandement perillrUx de 
[t^y cirer lamouftache : toutainfique 
rebours vouspouuezipfcrerlere- 
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faours,& la raifpn de ce fccret n*eft 
pas crop difficile â trouuer:car pour ce 
que le poil de la tefte eft la parure de 
lamollellè : tout autant que nature le 
plus (Qu’elle peutfe hafte d’en defgar- 
nirles fronts des hommes généreux, 
autant de ibing prend elle de leur en 
peupler celle fale partie : pour donner 
çognoiflance combien l’eneruée lâ¬ 
cheté ellpareuxmerprifée,puisquelî 
honteûfement ils logent fa liurée : tef^ 
tnoignans parla quils aimêt àtraicler 
vne dame lî laide, ne plus ne moins 
qu’vn dédaigneux amant traideroit 
lamaiftrelïèrquand pour luy faire vn 
fanglant affront & rompre pour vn 
bon coup auec clic il attachcroit au 
foulier la faueur dont elle luy auroic 
cfté liberalle. Et comme ilsfcmblent 
imiter celî amantrainli nature lèmble 
elle imiter en eux vn peintre iudicieux 
qui nous reprefentant vn guerrier in* 
uincible , dont le braue courage ne 
tnelprile pas moins les charmes de la 
volupté & les appas des delices, quhl 
chérit les hazards guerriers & l’hor- 
teurdes combats: nefe contentepa? 
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deluy mettre les palmes fur la telle 
mais il luy met jencore les myrchcs 
fous les pieds. lay bien dit autre part 
que la mefme nature a mis le poil fous 
ies pieds ele quelques belles les plus ti- 
midestmais ayâtaulît dit quel enefllc 
delTaing : ie ne dois aduoüer ny fon 
•humeur ny mon difcours coupables 
d’incoftancemr quelque raisô qui me 
fauorife, il fe trouuera quelqu’lrn qui 
faira te rétif à croire à ceftemarque: & 
foudain qu’il cognoiftra quelque 
: c<rur vigoureux la curiolité pour 
efprouuer mon dire , tachera que Tes 
propres yeux s’en rendêcles tefmoins. 
Mais qu’il mette hardiment le nez 
par tout, d’ores & des ja ie l’y conuic. 
Il me fulHra quanta moy de fortifier 
mon dire parvnexemplebien remar¬ 
quable, qui fera celuy d Hercule.Ne 
(qauons nous pas comme on efcritde 
kty, qu’il auoit celle partie fi peuplée 
de gros poil rude &; noir qu’il ^n fut 
desPpëtes Grecs lurnommé Mclam- 
- py c’ellà dire pour parler bon frâ- 

^'oisjecul- noir.Leconte des Cereo- 
pes e0 bien commun mais celleplace 
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Jedemande. Ccftoyét trois mefchar/s 
garnemens de frères, qui faifoy ët d’or¬ 
dinaire mille maux aux padàns : touf. 
jours de bon accord entre eux pour 
leur ioüer quelque bon tour. Orilad- 
uintvniour qu’Herculepaflantparlà, 
trauaillé du chaud ôc rêcreu du che- 
nain ,eut enuiede repoferfousVii ar¬ 
bre,à l’ombre duquel il s’endort, ayât 
pour cheuet la malTue terreur des 
monftres & malfaidcurs de la terre. 
Ces galans l’apperceuans en cet 
eftatjcomplottent aulîi-toftdefefai- 
fir de cefte arme glorieufe. Mais fur le 
point qu’ils le mettent en deuoir d’e- 
xecuter le complotj voi-cy que le dor¬ 
meur rerefueil le , laifsantneantmoins 
dormir fa cholere qu’yne fi bafse 
proyene meritoit pas d’efmouuoir.ll 
empoigne pourtant tous trois fes’pe- 
ticsbandoliers,&les ayantàguifé de 
lapereaux, attachés par les pieds , il 
vous les pend à la maflTue qu’ils auoiëc 
ofé dehrer : chargeant la forte elpaule 
de ce petiefardeau , en telle forte qu’i 
chaque pas que faifoit ce grand Co-r 
lolTe Demidieu, ilsluy battoyenrdii 
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vifage sô derrière. &trouuâs & du nc^ 
& des yeux au milieu des deux grof, 
icsfefles, comme entre deux releuces 
montagnes, vne large & bçante fon- 
driereiiorritîledecenebres : vnefou- 
dâine peur leur glaçant le fang&les 
efprits, ils cuidoyent bien eftre def-ja 
iufqu^aux oreilles dansc’eft antreef- 
froyable , oulafabuleufe antiquité a 
drelTé la couche du terrible geantTy- 
phon, mefmemët lors qu’ils auoyent 
les oreilles roqipuesdes grondemcns 
des tonneres, qui fortoient aflez fre¬ 
quents du fond de ceftabifme , &fc 
m'ultiplioyent en Echos efpouuenta- 
bles , des quils venoyentàdonnerau 
trauers de cés forefts velues,ne plus ne 
moins que du fond de l’antte on o- 
yoit auec eftonnement fbrtir le fbn ef- 
tlawantdescimbales. Adoncfe ref- 
(buuiennentils desfages remonftranr 
CCS de leur mere , qui remplie d’vn 
efpritprophetiquejvoyant leurs mau- 
uais deportemensjès admoneftoit aC 
fez fbuuent qu’ils fedonnadent garde 
de tomber entre les main s duMelam- 
pyge,prophétie dont ilselprouiioienc 
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îîîorS laccomplifTemen t bien fcnfibici, 
s’cntredifansles vns aux autres 
tous tremblans&à bail'é ootte , qu® 

jcur niere leur au oit bien fceu P redire 
jcur infortune , s’ils eulTentelté aufli 
fages pour en faire leur profit, quelle 
leur auoit efté véritable t Hercule qui 
les entr’ouit s’en prit à rire fi fort, que 
de grand plaifir il les laifse aller ea 
liberté fans leur faire autre mal. 

Qu’auons nous à faire de rouler par 
les autres vertus ? nous ne trouu^ons 
ficcn’eftqu’ilenvademefme que de 
celles que ie vicn de dire , ôcque tant 
s’en faut que les cheueux en (byenc 
desmarques quetoutaucontraireils 
nefont en couurant les reftes,que défi 
couurir les vices contraires à ces ver¬ 
tus. De forteque nous pouuons bien 
dire auecjraifbn,que ne plus ne moins 
qu’entre les anciens luifs , le fbuue- 
rain pontife pour cognoiftre la lèpre 
corporelle, & en diltinguer les elpe- 
ccs.eftoit obligea prendre garde exa- 
ftemëtaupoihlpourcognoiftre mef- 
aiedjsfla vanité, la folie l’incontinen- 
cc, l’orgueil, la prelbmption , & tant 
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d’autres vices, qui font la lepre del’a^ 
me , trop plus dangcreufe que n’eft 
celle du corps, il ne faut que prendre 
garde aux chcueux & au foin g délicat 
qui -s’employe apres eux ofanc pro¬ 
mettre à quiconque mettra peine de 
s’exercer en cefte pratique , qu’il s’y 
rendra en peu de temps alTez habile 
pour y piper Sèfairc des rnerueilles, fî 
bien qu’autantde cheueuxluy feront 
autant de nets charaderespourylire 
J es vices d’vn chacun, leurs efpeccs & 
leurs degrezjiufqueslà mefme^qu’il 
fera capi^le de baftir de toutes lès ob»- 
fèruations vn corps deicience folide 
fôdée fur des axiomes & theoremes, 
millefois pl us allèurez que ceux delà 
JMetopofeopie ou de la Chiromance. 
Et pleut à Dieu que les cheueux ne 
fudènt que des lignes des vices fans 
en eftre encore des caufes , .pour le 
moins en fbntils bien l’aliment & la 
nourriturey&quoyqueles Médecins 
afferment qu’en tout noftre corpsil 
n’y a rien de lî fcc que les poils,quc les 
Ulhert le mefmesleur cedët en.cela,lefquels 
Grand, à ce que dit vn grand Philofophe,peiï- 
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oent encore fournir quelque peu de 
nourriture , au lieu que les poils ne. 
lauroyent fèuiemeiu: pas eflre altérez, 
ienelçay pourtant ii ie dois croire, 
qu’ils ayent fi peu de lue qu’on die 
puisqueievoy tousiesioursIafolie,ia 
vanité ;la luperbe &: l’orgueil en pren¬ 
dre vie, nourriture ôc accroiffeinenc. 
Maismoy qui mettois tantoftauiour 
lescruautez de ces poils qui ne com¬ 
mettent le mal que dans le corps 6c 
fous la peau, comme s’ils auoycnc en¬ 
core quelque lionte de leurs mefehan- 
cetez , €orampentfuisdefi parefleuxà 
dire du moins quelque moten pafsat, 
desmalefibes, queceux quei’aypris 
formellémenr à parties,-les odieux Sc 
deteljables. cheueux , ^exercent fans 
vergogneap deborsàdBfGouuertîCes 
poils qui oàifTem au dadansdiicorps 
îbntà la vérité d’vne psrruerle nature. 
Ils font vrayment bien lachcsen leur 
cruauté • den’attaquer que les petits 
eufens inno cens faibles. Mais com- 
rueilsncs’en prennent qu aux tnfans, 
suffi ne font leurs cruautez queieux 
^ enfans ./fi on les aecampare aux fu- 
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reurs de ces monftres qui des tcftei 
auant* comme d*vn donjeon occupe 
de brigands (è licentient de faire tant 
derauages fur tout le corps humaini 
Si ie les calomnie en les failant H grans 
maiftres en Tart de bourreler , vous 
rapprendrez maintenant par vn feul 
trait, car afin que ie taife à tant d’au¬ 
tres maladies qui font nos peines ôe 
leurs Cri mes ^ il m’eft aflèz d’entre tout 
le groSjd’en trier vnefeule, mais vne fi 
terrible, & fi efpouuentable, qu’il ny a 
cheueu d’homme du monde ^ quoy 
que mefchant, en fin quoy que che¬ 
ueu, qui au feul récit ne fe drefle incô- 
tinent d’horreur. Ce fléau du cieljpar 
les Medecins.modcrnes eft d’vn mot 
Latin appelléPlica,comme qui diroit 
entortillement, pour ce que lorsque 
ces borreaux ont conclu le defleing 
défaire à noftre corps vn traitementu 
barbare,ils fe crefpent du commence¬ 
ment, puis toft apres s’eftans drefièz 
ils s’entortillent Sc entrelaflent les vns 
dâs les autres d’vn n’œud fî embrouil¬ 
le qu’il n’y a homme qui lesfceût dc- 
mefler. O noeudfunefl:e,ô nœud trop 
exccrablfi 
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execrablequipromet, noncommele 
nœud Herculien de iadis,vne fécon ¬ 
dité denfans ôc d’heureufc lignée^ 
maisvne fertile iHoilTon de tourmens 
& de geines infupportables. Vous di¬ 
riez à voir ces tortis repliez , que ce 
font au tac de ferpens hideux & ie pcfe 
qu’il ny auroitpas grâd mefconteàle 
croire,car mefmefi vous les poignez 
d’vne aiguille, il en fort du lang, voire 
du venin mille fois plus peftilent que 
cefte efeume que le chien d’enfer iet- 
toitdefestrois gueules, quandpre- 
mier Hercule le traina voir, noilre 
ioun Ainfices miferables patiensfè 
prefentâs à vous, comme de vifs pour- 
traits des Furies^ ou cômedes Gorgo¬ 
nes cheuelués de coleuures fanglan- 
tes;vous impriment en famé vne hor¬ 
reur de leur effroyable afpecl: au lieu 
de la pitié que leurs tourmens y de- 
nroyent imprimer. Inuétion plus que 
diabolique de ces vipereaux imita- 
teursdu Tyran quiroftifibit dans vn 
Toreau d’airain les maUheureux que 
^cruauté luy demandoit, afin qu’au 
“nlieu de leurs peines plus fenfibles, 
M 
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ilsiettaflentdesinugiflcmcnsnondes 

plaintes , tant ce tigre craignoit cc 
qu’il ^luoitfipeu delujet de craindre, 
ceft que leurs cris pitoy ables ne fiflent 
naillre quelque tige de compaffion 
das vne ame qui en eftoit fi ftenlc,bref 
eesentrdasne font qu’autant decô- 
plots des cheueux , leiquels comme 
ü chacun à part n’auoit pas afsez de 
venin pour affliger le corps,peflemef- 
letout ce qu’ils en pofsedent déplus 
mortel, & en font vn extrait ou vnc 
quintefsence qu’ils foufflentôchalei- 
nent par tous les membreslors,ou* 
tre les bataillons des poux qui formil. 
Icntcontinuellementrur les telles,&: 
qui le multiplient plus on met peineà 
les diminuer, il n'ellestant foitildur 
ou maflifqui ne rompe, vertebre qui 
ne craque , ioindure qui ne lâche, 
nerf, veine, ny tendô qui ne s’eftonne, 
h vous entreprennezde combattrela 
violence du mal parles remedesque 
l’art peut fournir ou lefoing de voflre 
foulageraent procurer, vous ne faites 

qu’empirervollrc marché. Lcnneini 
plus cruel que magnanime, & 
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fort que généreux, n a pas l’humeur fi 
noble , quUl aime à pardonner aux 
hupbles, & le contente de dompter 
lesrebelles.Sil’on cede à fa‘fureur,elle 
fuirron aduantage, fi on luy fait tefte, 
elle s’aigrit ôc s’irrite^ s’ofîençant qué 
lafoiblcfse de l’art ofe oppofer des di¬ 
gues aux torres de fa rage defbordée, 
& tel pour auoir comme vn Alexan¬ 
dre coupé ces noeuds fataux &: s’e- 
ftre rafé la telle , au lieu du relâche 
qu’il cherchoit j a payé la brauadè 
qu’il auoit faidé à Ton mal par la per¬ 
te de fa veüe. Les membres veulêtfuir 
deuâtvh fléau fi terriblejmais nepou- 
uans rompre les liens qui les retien* 
tient, ils fuyeiitlesvns dans lesautresj 
Voire pour fefauuer ils fe iettent dans 
tuxmefmes. C’eftpoürquoy vousnd 
voyez que bofses , eflochemens, di- 
ftortions,renùerfemens & confufions 
en toutes les parties ^ qui fe râthâfsent 
^recueillent pour aller, [ mais hélas 
envainjchercherdansleurproprecê- 
ïre, quelque azyle facré, que la dou¬ 
leur relpede, ou quelque noir cachot 
elle ne lâche trouuer. 

^ U ij 
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Cefte peftc n’afflige point encore 
que les feuls nourriçons de la Polo¬ 
gne. Mais croyez vous quelle plante 
de ü eftroitcs'bornes à fon ambitiô : ce 
qu*ellclçait fairemonftre bien qu elle 
a la force & le courage de s’en venir at¬ 
taquer & nous & nos voifins. Elle n a 
pas tant de chemin à faire que la galle 
deVen^, qui toute molle,toute doiiil-r 
lette & effeminee, a bien eu le cœur de 
quitter le délicieux air de fa naiflance, 
pour venir dompter noftre monde, & 
principalemêt les belliqueux &: che- 
uelqs François.le la voy ia, ce me fem- 
ble , horrible & e^fpouuentable, qui 
CO nme vn autre A^é aux pieds de fer, 
marche fur tât de tmes bien peignees, 
le fertile fujet de les conqueftes glo- 
rieiifes.O trois de quatre fois bien heu- 
reufes alors les teftes chauues que ce¬ 
lle Dire d’ëfer n’oferoit offenfer, trois 
de c]uatre fois bien fortunèesles teftes 
lifes à qui cefte Furie ne fçauroit faire 
mal, ce fera fur le fommet de ces mots 
dcfranchife que fe plantera le fortune 
Genie des chauues pour contempler 
' ^-^n aife la vengeance que le ciel pre- 
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j^re à l’orgueil des cheuélus : non au¬ 
trement que du fommet du mont Ida, 
Iiipiter contemploit la mcflce des 
Troyens ÔC des Grecs. Voire il en iroit 
ainfijül^GeniedesChauues eftoit vin¬ 
dicatif: &fi la cruauté n’appartenoit 
trop mieux aux tigres aux Ours & au¬ 
tres animaux que l’abondance du poil 
def-honnore ; qu’à ceux en qui le de¬ 
faut de ceftexcremêt defcouure l’hu¬ 
manité. 

Mais quel befoing eft-il d’aller qué¬ 
rir vers le Nord ces tourmens efpou- 
uentables, fi ceux qui les font font def- 
jafurvosteftesï ques’ils vous ontiufi 
qu’icylaiflfezenr.pos c’eft quelque in¬ 
telligence fauorable dont, ils redou¬ 
tent le pouuoir, qui vous a pref:ruez 
& qui tient en bride leur fureur.Cojn- 
tnent fans vne telleaffiftance ces petits 
démons de malice vous efpargneroict 
, quand il ne leur futfit pas du mal 
qu’ils peiiucnt faire,, s’ils ne dtfbau- 
cltët encore la fidelité de leurs voifins ? 
Car fi de tant de poils qui tiennent le 
dehors de nos corpS, ilii’yaque cer’.x 
delatefte & ceux des paupières qui fc 
M iij 
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yendêt criminels, qui doute que ceux^ 
cyn attirent de la contagion du voifî, 
nage,la rcuolte & l’infidélité.Ceux-cy, 
dif-je , quin’ayansàce qu’on dit,efl:é 
pofez en c’eft endroit fi ce n'cft pour 
eftre les garde-corps des yeux ,fe lâ¬ 
chent quelquefois^ de fi malicieux ca¬ 
prices , qu’au lieu de le tenir dans leur 
deuoir, fe replians au dedans,tournent 
leurs pomtes affilées contre ces freres 
fiirneaux, & femblablesàces traiftres 
Argyrafpides quiliurerent leur Capir 
taineà fonennemy, ces defloyaux fa- 
tellites Uurent de mefmc leurs Roys 
couronnez de rayons &de flammes à 
la diferetion delà douleur.C’efie Pha¬ 
lange de poils irtfidéliés qui font en- 
fembleles piquiers^les piques, ne fe 
contente pas d’eflre toute (èiilc coul- 
pable de ce crime de félonie : mais elle 
vient telle fois à doubler fes files,fe 
joignant à d’autres complices, quifor- 
tent tout à coup du bord des paupie- 
ïes, engendrez de ie nefçay quelle hu¬ 
meur baftarde, mefehante meredefî 
inefchans enfans. Voila le traiéfcment 
qu’fis font aux yeux. Il eft vray quefans 
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cela, cefte noble parcelle eftoit fubje- 
cteà trop peu de maux , puis que les 
î^edecins ne content que cent treize 
maladies dont elle eft attaquée. Mais • 
polfiblereipedcntils du moinslesDa- 
mes ôc les doux charmes de leurs œilla¬ 
des. Ledois-ie croire fii’ay veules plus 
beaux yeux de la terre miferablement 
affligez par cefte race defloyalle , fiie 
leur ay veu tremper ces ferpénteaux 
de l'armes, qui eu ftent amolli le cœur 
d’vn Scythe,& cesBarbares ne s’amol- 
liflbyent pas.l’ay veu ce miferable fpe- 
ftade, & i ay veu, qui plus eft, amour 
dans ces beaux yeux où il duoit fon 
throne, craindre pour fa majefté mef- 
ine,& frémir tout enfemble de rage & 
de douleur,de nepouuoirdôner queh 
que remede à ce defordre, voyant à fi 
barbe ces Anges de rébellion entrera 
pointe de lance dans le Paradis de fa 
gloire & forcer fon Empire. Cefte in¬ 
dignité feule ne deuroit elle pas me 
tendre les Dames fauorablcs , & leur 
donner de la paflion à prendre le parti 
des Chauues, non moins qifà detefter 
lepoil,puis que c eft le poil qui atta- 
M. iiij 
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que en elles , ces précieux magafins de 
f égards amoureux, ces riches arfenaux 
oufeconferuent les inuincibles armes 
qui leur conqueftent l’empire de tant 
d’ames releuées , & d’où fortent les 
yiues flammes qui bruflent pour vi~ 
^times de leurs autels, tant de cceurs 
généreux. Mais i’ay beau haranguer,ie 
yoy bien que ie ne dois attendre d’elles 
ny grâce, ny faiieur, ny me promettre 
qu’auec moy elles fe portent-ati meÇ 
pris des cheueux.Lapeinequ’ellespr^ 
net à bien tenir les leurs, à les poudrer, 
parfumer & frifer,àlescrefpillonner 
les tordre, t relier & anne 1er, & bref à 
les geiner par trop d’amour qu’elles 
leur portent & à les contraindre en 
mille façons, tout cela monftre allez 
combië elles fe plaifent d’eftre cheue- 
îuës, & combien encore elles aiment 
kscheuelus. Elles ont fi peu definefle 
qu’elles croy eut à tout ce que leur ba¬ 
billent leurs charlatans amoureux, 
qui leur chantent que leurs blondes 
trèfles font les prifons & les fers des 
cœurs les plus rebelles, que leurs cref- 
pesdeliees font les rez ou s’attappe k 
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liberté dès âmes le plus fines, que ce 
n’eft que pour leurs cordôs retors que 
les Zéphyrs foufpirent,& que c cft dcr. 
dans ces fubtils nœuds de foye qu’A- 
mourfe trouueprisluymcfme. Elles 
aiiallèt plus doux que miel de leurs o- 
reilles charmées Icbreuuageempoisô- 
né de ces caiolleries, &s’ênyurët fi bien 
delabÔneopiniÔ d’elles mefmesqu’eh 
les cômanderoyët à leur vanité d’allcç 
attacher dans lé ciel leurs beaux chc- 
ueux dorez auprès de ceux de BerenL 
ce,fi la mefme vanité ne leur auoit défi 
jafait croire,que c’eft bie plus de glofi 
leàleurs cheueux de loger fur leur te¬ 
lle que dâs le Ciel, ou bien pofllble el¬ 
les prétendent que c’eft aux aftres de 
defeendre vers leurs cheueux , que la 
iufticc les y oblige, que laraifon en a 
donné vn arreft, lequel(en attendant 
qu’ils execute tout de bô) elles exécu¬ 
tent cependant en effigie, mettans eh 
h place de :fes flambeaux celeftestant 
de riches brillans , imitateurs de leur 
Immortelle lumière. Ces brillans font 
lîien fouiient l’àmorce dont ellesap- 
Paftent beaucoup d’çfpris foibles ,qui 
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fc laiffeiît efblouyr à leur efclat: ainfi la 
grerioiiille de mer porte au bout de ie 
ne fçay quels poils que nature luy a mis 
à la tefte,Ies appas auec quoy elle attire 
fa proye. Tant y a qu’elles font bien 
loing de leur conte, & qu’H en va de 
leurs cheucux bien autrement qu’elles 
nepenfent. le fçay queïï elles efcou- 
tent Apulée,illeur dira qu’vne femme 
de qui la tefte feroit dtfpoiiillée de 
cheueux,quand ce feroit lamefme Ve¬ 
nus ne faifant que de naiftre de l’efcu- 
me marine, accompaignée de tout le 
chœur des graces&des petits amours, 
ceinte de fon cefton , toute refpirantc 
le cinamome & diftillante le baume, 
elle ne fçauroit pas mefme agréer à fon 
boiteux. Fautiltrouuer eftrange qu’vn 
maiftre forcier mette à fi haut pris des 
inftrumens fi remarquables de forcel- 
lerieï Mais fi elles aiment mieux efcou- 
ter les vrays & les diuins Oracles, elles 
apprendront que tant s’enfautque ce 
beau meuble les doiue enfler d’orgueil, 
qu’au rebours il ne leur a efté donné 
que pour marquer la fubjeftion Ôc 
l’hommage qu’elles doiuent aux boni- 
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lïiçs. Dequoy ce femble les payens 
jnefmes ont eu quelques fentiments, 
puis qu’à rafFraochifTementde leurs 
efclaues ils leur rafoyent la te-fte, 
pour lignifier qu’en leur oftat leurs 
chëueux, ils leurs rendôyent leurpre- 
Biiçre liberté, Et peut eftre eft-cela 
caufe pourquoy nature n’ofe contre 
celle diuine loy le difpenfer à mettre à 
bas és femmes cefte enfeigne de fub- 
milfion, deffendant meftneauxans & 
àla vieillelTe d’y toucher : car raremêt, 
ou du tout point void on des femmes 
chauues,non plus que d’Eunuquesjna- 
tûre les traitant en cela de mefme les 
femmes,non pour les obliger , mais 
bien pour faire voir qu’elle ne les iuge 
plus dignes du rang des hommes maf- 
les, à qui feuls d’eiitre les animaux elle 
concédé en propre de deuenir chau- 
Ues.Nousne pretëdospas doc quelles 
fc couperit les cheueux, puis qu’ils ne 
leur ont efté dônez que pour leur faire 
fouuenir que c’eft aux hommes que 
le vouloir du cielafoufmis leur fexe. 
Nous trouuops au contraire mauuais 
qu cllçs fe les çoiippeqt fi librement. 
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îîôpas,aiDfî qu’autrefoislesDamesde 
Carthage pour fournir des cordages à 
tendre les arcs & machines de guerre 
contre les ennemis aflaillans leur ville, 
ornais pour les donner à ceux mefmes 
qui tendent bien d’autres engins con^ 
tre elles , pour emporter ce qu elles 
font profeifion de tenir plus cher que 
leur pays ny leur propre vie. Encore le 
plusfouuent prodiguent elles ces fa- 
ueursà ceux qui en font lemioiiis di¬ 
gnes. AiifTileurenprendildemefme 
qu’aux ieunes poutres, la magnanime 
fierté defquellesneleur pouuant per¬ 
mettre de fefoubmettreà l’Afne ani¬ 
mal abjed & leur inferieur, elles reiet- 
tentd’vn genereux dédain Icsimpor- 
tiinitez de ce pourfuiuant iufques à 
tant,ce.difent les Auteurs,qu’on fe foit 
aduifé de leur tondre & abbatre le crin 
pour leur abattre l’orgueil & leur faire 
foLiffrir l’eftalon qu’elles auoyent tant 
dédaigné. Or qu’elles facent bon mar¬ 
ché de leurs cheueux, qu’elles les don¬ 
nent, les vendent, ou les engagent, ce 
n’eftpas vne affaire qui nous importe 
tant ; feulement ic prieray volontiers 
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celles à qui leschauues defagréenr, ces 
belles qui ne veulent point d’eux, mais 
quiles reiettent & mefprifent, de fe: 
guérir mefhuy d’vne fi mauuaife hu¬ 
meur. Auray-ie allez d’elFrÔterie pour 
leur dire vne parole libre, mais vne vé¬ 
rité. Il ne leur fied pas bien de dedai- 
gnerles teftes rafes, puis que la partie 
quelles aiment le mieux en l’homme, 
éequi leur verfetout le Nedarquel¬ 
les gouftent en terre, a la telle fans 
poil. le les prieray encore que lors 
quellesverrontvnchaiiue, ellescon- 
fiderêt,que nature pourroit bien auoir 
réparé cefte tare [ fi elles veulent qu c- 
llre chauue foit vne tare ] par quelque 
qualité plus excellente &plusàdefi- 
rer. L’Autruche'na point de plumes 
fur la tefte, & toutefoi s à la queüe elle 
en a d’aflez belles pour fe faire eftimer. 

Mais fi les Dames me font contrai¬ 
res, que doy-ie croire d e ces beaux fils 
qui ont voué leur ieune perruque,non 
pas au fleuuc de leur pays, comme A- 
chille allant deuant Troye , mais à la 
bonne fortune, de leurs a moureu- 
fesaduanrures, ces mignonsdefquels 
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parle Seneque, qui toujours occupez 
entre le miroir & le peigne,fe fafchent 
beaucoup moins du trouble de la Ré¬ 
publique que du defordre de leurs 
cheueux niellez, llm’eft aduisqueie 
les oy s’entrémander les vns aux au^ 
très auec des haiiflebecs de mefprisy 
Mais d’où nous eft venu ce babillard 


ennuyeux quivafaifantdes difeoursà 
perte d’haleine fur vn cheucu 5 Qm 
nous vient faire feftede ces telles dé¬ 
gradées,&qui lanternier qu’il eft, trou* 
iiebien encore dans Ton cerneau phan- 
tafque alTez de relTemblance entre ces 
beaux chauiies , & ie ne fçay quelles 
lanternes moilics du vieux temps \ le 
croy qu’au li eu de plume il s’ell ferui à 
eferire fon bel œuure de l’aiguillon 
d’vn Scorpiô : puis que comme luy,de 


toutes les parties de noftre corps elte 
t. île perce ny n’entame que les'feules 
garnies de poil , 1 e venin de fa mefdù 
fance efpargnant les pelées. Ilmellele 
ciel auec la terre pour auoir dequoy 
delcrierles cheueux:& toutefois quâd 
bien on luy donneroit gain de caufe, ï 
quel proposblafmer ceux à qui nature 
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cnaefté liberale , les acculant de les 
idolâtrer plufteft que les chérir? Neft- 
cepasenluy vue inligne impudence? 
quiles prift-qui les eftimeîquilesido- 
j/rc li ce nefl: luy mefme & les fembla* 
bks? Les elFedsne dememét ils point 
fes paroles ? les cheuelus coupent & 
iettent leurs cheueux, les chauues les 
acheptent.Dcquoy viuent ie vous prie: 
Melheurs les Chauues, tant de perru¬ 
quiers en France qùc du rebut de nos 
telles quils changent àlargent de vos 
boiirces.Ceftairezpoiirvncoup,Mcf- 
fieurs les Cheuelus ,nen dites pas da- 
uantage. 1 e vous aduoüe qu’il y a des 
chauues qui acheptent les cheueux, 
mais ie n’auoLie pas pourtant que vous 
ayez fur eux la prifeque vous penl'ez, 
ny que ce trafic les mette à la portée de 
voscenfures. Ils feroyent vrayement 
bien ccnfubables, s’ils acheptoyentle 
poil pour l’opinion d’en deuenir plus 
beaux & de meilleure mine. Alors 
pourroyent ils dire en monftrant la 
Calotte ce que difoit Pericles monftrat 
à céux qui le vifitoyent au fort de fa 
<lernierc maladie,les billets qudlesDa- 
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mesauoyent aitichezàfes bras 5 vous 
voyez mes amis, ti ie fuismal, puis que 
ie fouffretelles chofcs.Les chauuésen 
bonne foy feroyent bien malades d’ef- 
prit, s’ils fe coiffoyet à ce delTein.-mais 
ils n’ont pas fi peu de iugement ny de 
fuffifance,qu’ils ne fçaehent bien & ne ' 
confiderent que la beauté n’eft qu’vn 
r apport de lignes biêproportionnées 
& vn propre mellange de Couleurs : & 
que par confequent elle fe palTe bien. 
dqpoiK Ils fçauent que le poil eft pro- 
duitpour embellir nos corpsj fi la fuye | 
cft produitte pour embellir les chemi^^ ] 
nees; & iugent fort bien que celuy qui 
croira imparfait (quelque autre, s’il ne 1 
luy void point de cheueux fur la teftcj 
affeurement il feroit homme encore à i 
croire imparfait leLouure ou i’É fcu- j 
rial, s’il ne voy oit point de.moulfe fur 
leurtoid. Pourquoy donclacalote^ 
Eft ce pourfe couurir de l’inclemence j 
de l’airïaufli peu.Ceft fans plus pour fe 
mettre à couuert de vos impçrtinétes 
railleries, & s’accommoder en chofe 
indifferente à voftre foibleffe & à vo- 
ftrcmauuais gouft. Ilimportepeuau 
Chauufl 
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Chauue de foubmettre le dehors de fa 
tefteauloixde nbilre folie, pourueu 
que le dedàns retienne afïez de perti¬ 
nence poui^ iuger comme il faut de vo- 
fttevanité & du néant de voftre che- 
uelure. Que ferions nous ? fommes 
iious pas bien ejccufables ? chacun de 
iioiis ne peut pas eftre vn Caton qui 
mefprifoit iüfques là, lafolie du peu¬ 
ple badaut, quffortoit bien fouuent: 
en public nuds-piedSjContre la coiiftu- 
me & la decéhee , pour s’accouftu- 
mer, difoit-il, à n aiibir honte que des 
feules a fiions vi cieiifes. le ne reprou- 
ue n y fon dire n*y fon adiÔ : mais aufü 
ne trbuue-ic pas dequoy blafmer ceux 
^ui pour l’extérieur fe prefterit au vul¬ 
gaire & en ce faifarit fe fauuëntde fon 
importunité. Quant à moy fî i’auoÿs à 
pafféf le cours de hia vie auec les Ari- 
mafpes, ie feroy bien ebntent dcn’à- 
liorf qu vn deil au milieu du front. Si 
aiiéb "les Monofccles ic ne voudrby 
qu’vnc feuleiambe, & vnfcul pied ca¬ 
pable dé me mettre à l’ombre. Si ie dé- 
uoÿ viure auec les Aftomes , ié vdii- 
droy n’auoir point de bouche: & ü i’e- 
îsl 
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ftois auec les Blemiens, vn de mes plus 
grands mauxferoit, non pas la telle de 
ma femme comme difoit Pittacus de 
foy^ais ma propre telle : & Ibuhaite- 
roys, ou n’en auoir point, ou bien en 
aiioir vne telle que les yeux des La- 
mi es,pour Tôlier & remçttreàma vo- 
iontë,& poiiuoir efehapper aux fottes 
moqueries de ces peuples beftiaux. 
Ils dii ôt quei’ay beau raualler les che- 
u eux,cela ne les empefehe pas de croi¬ 
re,que fi en meldifanti’efperoy recou- 
iirer ceux que i’ay perdus , ainlî que 
Cell Ancien Poète loüant Helenc, re- 
Gouura la veuë qu’il auoit perdue en la 
blafm.apt ,on m’en orroit bientoft di¬ 
re autant de bië que i’en ay dit de mal# 
Maisie leur refpondray quece Po.cte 
ne fut iamais fi aueugle des yeux du 
corps ,quc iele feray de ceux duiuge- 
ment, alors qu’il m’arriuera de faire ce 
qu’il s difent. Bref ils diront que ic fay 
le renard d’Aefope, lequel venant d’a- 
iioir la queüe coupée, faifoit merueil- 
lesde prefeherfes compaignons qu’il 
auoit alfemblcz , & par viues raifons 
t.ifihoit à leur perfuader de couper 
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<^aciiti la lienne , comme vue partie 
p^on feulement inutile , mais cnçoi’e 
dommageable , qui les rendant plus 
lents & plus pcfans à la coiirfe, les fr ii- 
iroitde la proye lors qu’ils vouloyet 
prendre, & les donrioit en proyc, lors 
qu’ils vouloyenteuitei* d’eftre pris. Et 
ierepliqUéray ,que quand bien ie leur 
confeilleroy de mettre bas leurs che- 
ueux, àraduantiire ne feroit ce pas vn 
aduistantrnefprifable. Les'Medcçins. 
auecheureux fucccz les font aifczfou- 
iient abattre aux. telles phr^nctiques 
&quelarefuerie tourmente. Tant y a 
que ce n’eftny mon intention ny mon 
defir, défaire qu’ils fe coupent oii ar- 
rachét les leurstbiepyoudroy-ie qu’ils 
s’arrachafsët de l’ame la' folie , qui leur 
fait croire qu’ils rneritent . quelque 
cHofe pour auoir des cheueux. îe vou- 
droy qu’ils conUderalTcnt, que quand 
«aeftne femblablcsà des Sanfons, des 
Hfes ac des'Horriles , ils y porteroy et 
^tUchéleurdeftin, leurfortuns , leur 
''iede leur grandeur, comme ils y ont 
attaché leur vanité ,leurfuperbe, leur 
^rogance &leur orgueil: encore fe- 
' ISl ij 
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royent ils dignes ou de riféc ,ou de p i, 
tié , ou de tous les deux enfemble, de 
faire eftime d’vn fueïilage, que fini ure 
des ans abbat fifacilleraent, & dont la 
cheutebicn fouuent, non feulement 
deuâce l’Automne de la vieunais mef- 
me apres auoir perdu fa plus aimablç 
couleur,s’efparpille & s’enuole dans 
leplus verd de noftreâge , comme la 
fleur du SeneçÔ au milieu du printêps, 
G’eft le difcoprsoùie voudroy qu’ils, 
cntrafTcnt, & s’ils poiuioyent par ce 
moyen efchappet à Terreur qui les ga- 
fl:e,alors auroy ent ils plus dç uibjed dç. 
couper leurs cheueux , & de les ap- 
pcndrc aux autels en ofirapde , que 
n’enauoyent anciennement ceux qui 
venans d’efchapper du naufrage, fe les 
coupoyent pour payer leurs vœux, dç 
les ofFroyent aux Diepx qu'ils recpT 
gnoifloyent auteurs de falut. 



FIN, 
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P M Gra.ce 8c Priuilegedu Roy, Il eftper] 
mis à Pierre Billa ing de faire imprimer 
vev\dte& diftribuer ^rliure intitulé , Le 
Chuucou letJ^efpris desÇf;eueux,&c. Aucc 
deifenfe à tous Libraires & Imprimeurs da 
ce Royaume, de l’imprimer ou faire Impri¬ 
mer vendre ne diftribuer, autres que de ceux 
dudit Billaine pendant le temps & efpace de 
fixansjfur les peines portées par ledi^ Pri- 
iiilege. 

Donné à Paris le dix huîétiefme luin , Mil 
fis cens vin gt&vn, , 

Paç le Confeil. 



